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DE ILLUST Esabbat; pendant six jours tu travailleras et tufras toutes e uvres qui se rapportent à toi-moime. Mais le septième jour, c'est le sabbat du
.RÉAL, 19 MAIRS 1892 Seignreur ton Dieu ; tu t'abstiendras de tout tra-

vail en ce jour, toi, ton fils, ta fille, ton se.rviteur,
ta servante, ta jument (ou ta bête de so' me!, et

SOMMAIRE mimne l'étranger qui réside on ta demeure. Car
Çou, pr Lon ediu. Caretle Seignu at on six jours le ciel, la terre, la

ýLUSTRÉ, Par Jules Saint-Elme.- mer et tout ce qui y est contenu. et il s'est re-
, par Charles Fuster.-Etudes his- posé le septième joui-; c'est pou rqunoi le Seigneur
scimetières de Montréal, parG.- a béni le jour du sabbat et il l'a sanctifié."
-Bibliographie, par J. St.-E.-Lé - Cecinuprvednemnô édntqeraditions : La méchante femme inu rueduemnèeéiet ue), par PaulChamp-Rigo.-A mon le septième jour de la semaine était bien le sa-
dmond : La leçon par un chien, medi, puisque le jour du sabbat est encore ob-
uîse.-Poésie: Fin de polémique, servé le samedi par les Juifs.

Neuîu-oiue àpar en -Alors, comment se fait-il que nous commen..rav ures. -Novle amain. - cosl ean a osrpsr vn etJile de Kerven, deuxième partiecoslasmieprnureoeravtder-
suite) - Rapport annuel de la vaillet-?
Peuple.-Choses et autres.-Pro- -Ah!1 pourquoi ? Parce que d'apr-ès les quatre
iec. et de Dames. évangélistes la résurrection <le Jésus-Christ a eu
archie en Espagne : Exécution de lieu le premier jour' de la semaine après sa cr'u-

:hises Xérs. n Bugare :cifixion, et que les chi-étiens l'Adoptèrent commeAlexandre proclamé r'oi par ses.»
ýau vivant représenté à la cour de ymr consacré en mémoir-e de ce grand événe-
o0n1olie : Les prisonniers d'Oulga. ment.

dela chasse à l'éléphant . L'ac- Pour le même motif, ils lui donnèrent le nom5 au capitaine Patterson.-Gra- de dies magna (le grand jour), dont est dérivéleton. notre mot dimanche.
Cette petite explication étonnera bien du

monde, car c' est une idée généralement an-

MNEILLUT p crée dans les cerveaux que le dimanche est leELLES Do MND i HO E der-nier joui' de la semaine-
J'ai même trouvé un dictionnaire, celui de

e Gazier, qui est tout nouveau, affi-mant que le
50 dimanche ent le septième joui'.

* 25 I3ouillet, lui, est fort peu embar-rassé, il nous
* * * . 15 dit tout sim.plement que "suivant les uns, c'est

le premier jour de la semaine, suivant d'autres
s 10 c'est l e septième."

* ' . 5 Littré, Larousse, Bescher'elle, de Yorepièi'e,
* *4 Dezobry et Bachelet, Gattel et autres, sont dans*3 le vrai en disant que c'est bien le premier jour.
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Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
publique, par trois personnes chois3ies par
l'assemblée. Aucune prime ne sera payée
après les 30 jouie qui suivront le tirage de
chaque mois,

Demain dimanche, en causant en famille, de-
mandez tout à coup à un de vos frère, oncle,
tante, cousine, ou ami :

-Quel est aujourd'huii le quantième de la
semaine ?

On ne vous comprendr-a pas tout de suite et
vous ajouterez :

-Oui, est-ce le premier, le deuxième, le
cinquème, le septième jour de la semaine?

Tous se mettront à rit-e, se demandant si vous
ne commencez pas à jouer du violon, comme on
dit en bon Canadien, et répondront d'une seule
voix.

-Le septième, par-bleu 1 C'est bien clair.
-Pourquoi clair ?
-Comment, pourquoi ? Mais mon pauvre

ami, est-ce que vous; ignores que la religion nous
ens-igne de travàiller pendant six jours et de
nous r'eposer le septième ?

Alors vous vous recueillerez un instant, sera-
blant chercher dans vos sjouvenirs et vous leur
direz ce qui Ruit :

-Oui, je sais parfaitement que dans l'Bxed
ont lit le commandement suivant:

RXappelle-toi que tu dois sanctifier le jour du

Y*Il y a -parfois de ces questions qui embar-
rassent beaucoup.

-En l'an 2 de l'ère chrétienne, c'est-à-di-e
après Jésus-Christ, quel &go avait le Sauveur ?

Sut' cinq, trois m'ont répondu on souriant:
-En l'an 2 ? ... attendez donc ... Il était

mort depuis deux ans.
-Pas du tout, il avait deux ans, ou plutôt il

était dans isa deuxième année.
-Mais, alors, pourquoi dites vous 1': après

Jésu&-Christ ?
-Parce que l'ère chrétienne commence à la

naissance du Christ. Si vous la faites3 commen-
cer à la moi-t de Jésus-Chr-ist, vous serez obligé
dle compter à paitir de sa naissance pour les
siècles passés avant, mais que deviendront les
les trente-trois années dsi sa vie ? On ne dit pas:
en telle année, pendant Jésus-Chr-ist.

*** Le duc de Mons, de tarasconnaise mé-
moire, n'est pas un type inventé par Daudet ; il
existe eni chait- et en os et î'epaî'ait de temps en
temps sous un nom ou un autre, sur un point
quelconque du globe en quête de pigeons qui'il
plumera à son aise.

Le dler-nier dont la chronique fasse mention
répond au nora de comte d'FIéiouval, un comte
d'occasion, mauvais teint, qui vient d'exploiter-
on Fr'ance une foule de bénêts qui se sont laissés
prendre à ses gr'ands air-' de vertu.

Après avoir fondé et fondu plusieurs journaux
monarchistes, il s'est mis à fait-e la traite des
blancs.

Ainsi que son devancier, le duc de Mons, il
procédait d'une manièr-e très simple, aven cette
différence que le pays paradisiaque qu'il avait
découvert n'était pas une île perdue dans l'océan,
mais bien notr-e nor'd-ouest canadien.

Mettant à profit, à son profit plutôt, les con-
férences du bon curé Labelle et les nombreux
articles publiés en France depuis quelque temps
sur le Canada, il fit appel aux hommes de bonne
volonté en leur vantant outre mesure les avan-
tages du Nord-Ouest.

Déjà fondateur dle la Société de marine m'ar-
cltande et'apoStolique, il jeta les bases de laRSc'eiét4

canadienne du Nord-Ouest, il émit des actions que
l'on s'ari'acha bientôt contre de beaux écus son-
Tiantq.

Il parlait d'or, cet aventur'ier', et disait tant de
mal de la République et des républicains qu'il
inspirait tout de suite confiance aux bénêts, car
médir'e à tout propos des actes du gouver'nement
français semble être acte méritoire et constitue
un brevêt de vertu aux yeux de certains hallu-
cinés.

D'autr'es se lais-ent prendre par ignorance.

*** Parmi les nonbieuses victimes de ce
chevalier d'industrie se trouve une de nos vieilles
eonhiaissancep, le père Robert, comme nous l'ap-
pelions ; bien qu'il soit encor-e tr'ès vert et très
vigoti-eux ; bi-ave homme, s'il en fut jamais,
connaissant un peu de tout, jardinage, culture,
menuiser'ie, forge. et', le père Robei t, pendant
un voyage en Frine, fit la connaissance du
comte (liérouval, alias Delma,. alias Camba-
cérès. alias, etc, et se fit prendre dans ses filets.

Songez donc 1 il s'agi-sait d'être régisseur
de vastes propr'iétés situées dans le Nord-Ouest;
rien à faire, des millions à gagner en spécu-
lant 1

Je le vis un jour à Montréal, le chef couvert
d'un képi à double galon d'or', tout rajeuni, sou-
riant et guilleret:

-Et quel bon vent nous fait rencontrer,
Robert? Etes-vous donc t'entré dans l'ar'mée;
je ci-oyais qu'après vingt ans de Canada~ vous ne
songiez plus à fairiie le coup de feu ? La guerre
ait-elle enfin éclaté avec la Prusse ?

-Non, non, ce n'est pas aux Allemands que
je vais fair'e la guerre, c'est à la prairie 1

-La prairie ?
-Oui, avec monsieur le comte..
Et c'est alor's qu'il me r'aconta les jolis contes

que lui avait contés monsieur le comte.
Toujurus le même mirage 1 Des terres pour

peu de chose, un ciel sans vapeurs, des moissons
abondantes, du gibier' dans tous les bois, des
poissons délicieux dans les eaux. etc.

Et notez qu'il y avait du vrtai dans tout cela.
Ce qui l'était plus encore, c'est que le comte

d'flérouval vendait des terres qui ne lui appar-
tenaient pas et qu'il en empochait le prix.

*** Vous souvient-il de ce passage de Port
Tarascon, alors que toutes les imaginations ta-
rasconnaises sont on ébullition au récit dei; mer-
veilles que leur promet le duc de Mons.

fi Dans toutes les familles on faisait des plans.
L'un rêvait des persiennes ver-tes, l'autre un joli
perron ; celui-ci voulait de la brique, celui-là
du moêllon.

"lOn dessinait, on coloriait, On aIjoutait un
détail à un autre; un pigeonnier' serait gracieux,
une gi,'ouette ne ferait pas mal.

"-h1 papa, une véranda !
-Va pour la véranda, mcs etîfatits! Pour ce

qu'il en coûtait 1"
C'est un peu, beaucoup, ce qui se p)assaiit dans

les familles françaises qui s'étaient enthousias-
mées et monté la tête aux mielleuses paroles de
M. le comte, fondateur de la Société du Nord-
Ouest canadien.

On par'tit gaîment, on arriva plein de courage
et d'eqpéi'ance, mais le rêve ne dura guère et la
réception fut terrible.

La prairie, les bois et les eaux existaient bien,
mais où était la par't des émigr'és, la maison et le
reste ? Rien que des horizons se succédant sans
fin et dont la monotonie n'était rompue à d'im-
menses intervalles que par quelques établisse-
ments fondés au prix de bien des privations et
des sueurs.

Les titres qu'ils possédaient ne valaient pas le
papier qu'on leur avait délivré en retour de belles
pièces d'or amassées une à une, et que l'on n'a-

vait tires u veuxbasqu dans 'sordu
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fisent au repas d'une souris ils nourrissent ra-

rement leur propriétaire.
Bref, les plaintes arrivèrent au consultat gé-

nrai de France, à Québec, qui les transmit à
Paris où M. le comte d'Hérouval vient d'être
condgmné à trois ans de prison, par contumace.

Comme il er-re encore dJans quelque partie du
Nouveau Monde, filant des jours heureux et
j'espère aussi, la cor-de qui le pendr-a, il est pos.
sible que vous le rencontriez sous un autre nom;
en ce cas, prenez garde à vos piastres.

**Et le père Robert ?
C'est vrai, je l'avais perdu de vue tout en cau-

san t.
Eh bien, le p)ère Robert est allé au Nord.

Ouest comme les autres, mais il n'y resta pas
longtemps et bientôt., dégoûté des pièges tendus
à sa vieille innocenee, il s'en est revenu dans
notre bonne province de Québec, au Sault au
Récollet reprendre, je cr-ois, son ancien poste au
manoir du Séminaire, où il vit heureux, huchant
ferme, peu soucieux des voyages d'aventure ; et
quand, le sou-, après une journée bien remplie, il
raconte des contes à ses petits enfants, ce sont
ceux que nous contait notre mèr-e grand, ca&r il
veut Ion blier les autres, qui ne lui ont rapporté
que mécomptes.

Tout est bien qui finit bien.

**On meurt de faima en Rnssie, les ouvrierp
n'ont pas d'ouvrage en Allemagne, les Hongrois
et les Autrichiens demandent du pain, et dans
tus ces pays on n'entend parler que de vole et

j d'assassinats.
Où sont donc les milliards que la Prusse a

volés à la France ? Qui viendra encore nous
chanter les bienfaits d'une monarchie absolue
comme celle de la Russie ? A quoi sert la paix,
dit le Hongr-ois, si nous mourons de faim ?

Où la cause, où le remède ?
Où est le Juif? dirait Drumont.
l.e Juif, cause de tous ces maux, n'test pas tou-

jours Uri Israélite, il peut appartenir à n'importe
quelle religion, et c'est ce que l'on constate dans
les pays que j'ai nommés, où le petit nombre
possède et où la masse du peuple est pauvre ; en
Allemagne, où "l'homme ne commence qu'au
bar-on," selon le mot d'un Prussien célèbre ; en
Russie, où le paysan est regardé comme un
fauve.

La faim fait souvent commettre des actes fé-
roces, mais comment n'en pas excuser leï au-
teurs, et c'est alors que l'on voit se justifier la
phrase de Louis Blanc : " Pour chaque indigent
qui pâlit de faim, il y a un riche qui pâlit de
peur.fý

Celui qui n'a pas connu les nuits sans abri et
les jours sans pain, ne peut pas comprendre ce
qui se passe dans le cr-âne du malheureux et,
pour moi, qui ai.passé par ces épreuves, je ne
puis penser à ces jours sombi-es sans voir un peu
trouble.

La pauvreté est triste chose.
ILa pauvreté, dit un déclassé connu, elle

épuise les forts et corrompt les faibles 1 Quiand
on n'a pas dîné, on est bête et cruel. Mal vêtu,
on est gauche, commun, ridicule ; levez-moi
>ceulement les bras au ciel, comme cela se fait
toujours: l'existence de l'habit tient à un fil ; un
geste et vous êtes perdu 1 tout craque, la che-
mnise passe et la honte reste.

1La pauvreté, c'est elle qui fait les fils in-
grats, les écrivains méchants, les poètes amers,
c'tet elle qui peuple les bouges, les lupanars, la
morgue et le bagne 1 Silence au pauvre 1

**C'est justement pour éviter cette pauvreté
qui se transforme si vite en vice que le curé
Lýhablle prêhait tant laconsai.

désormais des luttes auxquelles il a été mêlé
durant sa vie militante et si bien r-emplie.

Il repose près de sa bonne mère qui n'a pu
lui survivre longtemps et, sur la tombe de ces
deux êtres si unis, les vivants doivent se décou-
vrir avec respect, car- ils ont personnifié ce qu'il
y a de meilleur dans la vie : la patrie et la
famille.

Pauvre cur-é I qu'il est heureux cependant de
n'avoir pas assisté au spectacle attristant qui
vient de se dérouler sous nos yeux, à la lutte
ardente qui vient de finir et d'où pas un com-
battant, bleu ou rouge, n'est sorti sans emporter
une meurtrissure à son amour-propre ou une
injure que le temps ne peut faire oublier.

Je n'ai jamais été grand admirateur de la ma-
nière dont se font les élections dans notre pays ;
dans la liberté de la pi-esse, telle qu'on la pi-ad-
que, je n'ai vu que la liberté de l'outrage ; on
ne discute pas les idées, on se borne à insulter-
les hommes qui les rel)résentent, et je crois que
c'est une singulière manière d'éclairer un peuple
que de lui apprendre à mépriser- d'avance ceux
qui deviendront ses législateurs.

Dieu merci I je ne me suis jamais mêlé de po-
litique et je m'en félicite tous les joui-s, car avec
mon caractère assez mal fait, dit-on, si je m'étais
lancé dans ces luttes que je tr-ouve épouvan ta-
bles, il y a longtemps que je serais aEsassiné ou
assassinr.

Il y a exagération, dites-vous ; je ne le ci-ois
pas.

Prenez donc au hasard une botte de journaux
publiés depuis deux mois, envoyez les en Europe
et demandez quelle opinion on se ser-a for-mée
de nous apr-ès les avoir lus.
q iLa réponse ne sera pa4 agr-éable, soyez en per-
suadés.

Enfin, maintenant que tout ist fini, le temps
n'est-il pas arrivé de nous occu,Per un peu de nois
affaires ?

**Il s'agit do refaire notre réputation,
assez compromise, il faut l'avouer franchement,
prouver que nos actes sont meilleurs que nos
pairoles et que nous valons mieux que nous ne le
disons, car- nous semblons avoir hérité du défaut
de nos pères français, nous sommes un peu des
fanfarons du vice ... politique.

Poui- cela, saisissons l'occasion qui nous est
offerte, l'exposition universelle de Chicago.

Déjà le surintendant de l'instruction publique,
l'honorable G. Ouimet, a envoyé dans ce but
une cii-culai re aux recteurs des universités et aux
diirecteurs et directrices des maisons d'éducation
de la province, pour- les prie!- de préparer d'a-
vance les travaux qui devront figurer à cette
exposition.

C'est une excellente mesure qui devrait être
suivie, par toutes leis branches du gouvernement.

Ne doit-on pas faire appel aussi aux littéra-
teurs, aux manufacturiers, aux inventeurs, adx
agriculteurs, à tous ceux, on un mot, dont les
productions, de quelque ordre qu'elles soient,
pourraient figurer avec honneur dans ce con-
cours universel.

A l'étranger, on se figure facilement que. nos
forêts produisent du bois, nos rivièr-es du pois-
son, et que les Canadiens, eux, ne produisent
rien, à part-les enfants, bien entendu.

Il faut prouver le contraire, et la chose ser-a
facile, si on veut s'en donner la peine.

~ ly a un an et demilenviron, me:dit un
ami l'autre jour, (je lui en laisse la responsabilité)
les moineaux, qui avaient établi leur demeure
dans les trous du palais de justice de Montréal se
virent dérangés par l'entrepreneur- chargé du
contrat d'agrandissement de cet édifice.

Ils s'en fui-ont, peu contents mais résignés,
tna fnt que açýosetchrpnies-iet e-

Pas la moindre place pour un ménage 1
-Que les hommes sont donc bêtes, dit enfin

un ancien, à quoi diable peut bien servir ce mo-
nument, s'il n'y a pas de trous pour les moi-
neauxIII

CARNIET 1)U '- MONDlE 1ILLUSTRE"P

Sous ce tifi-e, comme dans un "«Coin de Fan-
ehette," et on toute intimité, nous nous pr-opos.ons
de communiquer- à nos lecteurs, de temps à
autre, certaines notes et pai-ticular-ités que nous
croirons pouvoir- les intéresser plus spécialement.

Noui avons reçu, ces jours der-niers, avec les
compliments des auteur-s, une délicieuse romance
nouvelle, toute cainadienne : Sous la feuIl4, pa-
ioies de Paul Vary, musique du Dr- D. MeNa-
mara. L'éditeur de musique Hardy a fait les
frais d'impression et a très bien réussi. Nous
offrons à qui de di-oit nos compliments et voeux
de succès.

L'abondance des matièr-es nous oblige, cette
semaine, à faire u- saci-ifice, et nous demandons
la même condescendance à nos bienveillants lec-
teurs. Il s'azit de I l'amouî- sous les fiimas,"
de M. Lotisq Tesson, dont nous remettons la suite
au numér-o prochain. Pour cette fois-ci, le MONDEt
ILLUSTRÉ a tenu, comme à une gloire nationale
de la finance, d'insérer au long le i-apport annuel
de l'une de nos plus florissantes institutions mo-
nétaires canadiennes : la Banque du Peuple.

Comme nous l'avions déjà annoncé à nos lec-
tour-s, notr-e confrère et estimé collabor-ateur, M.
Louis Tesgon, publie un nouveau roman inédit,
sous le titre : Une idylle acadienne.

Le Messager, de Lewiston, Maine, Etatsý-Unis,
on a commencé la publication depuis quatr-e ou
cinq semaines, et les; nombr-eux lecteur-s qui
suivent avec avidité la nar-ration de cette idylle
gracieuse sont déJà gagnés psu- l'intérêt du fond
et le chai-me de la foi-me.

Notre confr-ère du Mesager maintient ses abon-
nements spéciaux, à quarante contins, pour les
trois mois de publication de ce roman.

Lx MON1DEC ILLUSTrRÉ, comme publication lit-
téraire, mai-che de bonne fortune en bonne foi-.
tune.

Cette fois, c'est M. Chs Fuster qui nous
adresse de Paris de beaux vers inédits, exti-aits
de son prochain recueil Le coeur, en préparation.
Nous allons on publier quelques pièces, et nous
commençons, auioulrd'hui même, par- un mor-
ceau charmant : Elles, qu'on peut lire dans une
une autre colonne.

L'éminent rédacteur- du Semeur ne s'en tient
pas là. Il nous envoit aussi, avec dédicace II A
mes bons amis du Canada," une splendide copie
de sa photogr-aphie. Avant peu le MONDE IL-
LUSTRt donnera ce portr-ait magnifique de son
distingué collabor-ateur, avec étude biographique
de J. B. Chatrian.-J. St.-E.

748
748



744

EL L:E S 1)

I ,es a illotUletlses et les ilicres
,sont sectlrai ies aux chimlères,
Elles nous suivent pas à pas.
Q~uad dnus souttîroîs deý quelque vilo se.
El le' s consoi 11< lenttot lmbs.
Notre aâne en elles esteloe
lt it J amais ou se repose.

C'est dlaits leurs bras.

Lu ms et les a nimueuses,
m'is rendent heureux, soltheîus.

Eýlles ds ietle imoqueuir.
La,, (lu travail et las (lit livre,
Quaind oit a révolte ou LIngueumr,
I ourî voiN nous parîle et, nous déli vre,
Eti si >aîîî 1 s OU11se sent vivi,

C est simi leur eer

Us>a amoureuses et les inères
Nous tout les honites mloinis ues
On1 les torture, et bien SOUVenit,
A lue I)st iu, loirsqtue tticeuses
D ansî le cSeur eoe~ vivant,
l's nmes et les .1ailftlise>s

lioiveiit auxCouipus (lotiule 1 s-s
Enions salivant.

Paris, LSij2.

LESCMEIIs DE MONTRÉ AL

(Su~ite)

Le cimetière Saint-Ait toi 'le-c'est sou it oi-
est m1aintenanit oeccupé par la laice Doiirion.
L'étendue do terrain où s'élève la1 cthjédi-ale
Satint-P-ierre a - été ajoUtée plus tard, COinMM
agrandiissement.

En 180?,) vu que ion trouvait le cimietié le trop
petit, on décida d'acheter, le '27 décembie, moy-
eninant 1,500 livres, un terrain appartenant à M.
E. Guy; clic l'avait acheté de M. J. B. Cam.-
peau-Laiîoville. Quelques ziiées plus tard (1824»
le cimetière étant encore devenui pas assez v,te,
on résoluit de faire l'acquisition (le 22 fév rieir) du
terrain appartenant au sieur PascalPeiler
Lucha1pelle, Situé tout auprès dii cimetière; -ce
terrain avait 594 pieds de longueur SUI* en viron
62 pieds de largeur et on le paya ,00 louis,.;

Danls le rapport d'une assemblée des inarguil.
hors- qui eulie u le 9 juini 1824, on lit la desei-i1
tion, suivante du cimetière Saint-Aintoiie :"49Un
terrain contnant un Ipeu plus de huit arpents
1.n1 Superficie, situé dans le faubourg Saint-An.
tomle de Montréal, borné en fr-ont partie pav la
vue du Cimeîière,<partie par- Joseph Valoi, )pa.-.
tic pur les représentants de feu Sirnlon McTaivi,
éculetrp- der-rière, partie par la rue Sainit.
Frlamîçois' (de Salles), Par-tie p)ar le cimetiôre des
J Iuifs, et partie par lep, représentants duditL Sieur
McTa'ývish ; d'uni côté, à l'est, par Norman Me-
Leod, écuier, et les rep)résentants dudit Sieur
MeTavish ; sur lequel est constr-uit une chapelle
et une maison de pierre contenant ensemble
quaran te pieds de front sut, trente de profondeur,
mesure française."

mème temnps "de faire ôter le bâtiment ou remise
pouri le chariot et le e pîoel dans le cimetièreO
joigmaid u la maison du b1d eu.''.

P~our i ind i-e les corinuitm iatious lplus faceiles
avec le c.imetièr-e, il os'téoi le 12 décembre
180t4, d'amnéltorer -lu (-ote (le la i-ne Nor-d-est.

A l'aîssemublée du 14 décemibre 1806, les mur-
gi I icî-s s'entenden t pour- faire constr-uire un e
maison et une chapelle pour le cimetière Saýint-
Antoinie, afin d'y déposer les mor-ts avant leur
sépuilture. Cet'e bâdisse devait ê<i-c en pierr-e et
avoir 52 pieds de front sur 30 pieds de profoni-
deur, avec une hauteur de 16 pieds. Elle fut
co istruite eiu 1807, par F.-X. Daveluy dit La-
rose, maçon ;* Pirre Saint-Amnour-, char-pentier;
Cils vasseur, peintre ; rs Allard, fils, mnenni.
sier ; Benij:î min Ri tchot. forgeiron ; Gabr-iel Fran.
chère. ferblantier ;- Joseph IZy, fourinisseur du
boi)s, des clous, des, vitres. etc Coût de la chua-
p-elle :$ 1,200. le 25 :îoût (1807), les personnes
charýgées de voir à la consti-uction de la chapelle
sont autorisées à acheter un autel et autres orne.
monts, et 1Flue cela on leu.- vote 8,669 livr-es.

En pýiricourant les l)i-ocôo-verbaux des réunions
des marguilliers, on lit ce qui suit:

86 juin 180.-Louis Bai-on, fils, qui a servi
colinme por'tc-croix, tdepuis le let. janvier, est
continuéetdans- sa chai-go et il lui est talloué 1S0
(livr-es ou1 fia nes ?) pur :îaimée, pouri aller an ci.
miet i è 0.

1- 21 majrs 1802.-Il ser-a fait un cainal ou fo.-sé
pour éioutter les eaux du c-imetièr-e.

"t1804.-Le bedeau fera des fbosses d'hiver
dans 6hiaeune desquelles il no pourra déposer
plus de qinze coi-ps miorts d'adultes et vingt

co-sd'erifanits, et les coutvr-ira à la pr-eièret-
r-équi-it ioni de M. le cui-é ; il n'y aur-a pas moins
(le quatre pieds de terreý au-dessus des corps.

-2 août 1807-On fixe le nombre, l'étendue
et le pri-x des places à céder dans le nouveau
eimecétme aux familles qui désirecront en obteni-,
M4gr 1 évêq1 ue de Québee ayant donné d'avance
son consenitemeint verba1 à ces cessions.

",18 août 1811.-Oit pcuira ériger des mon tt-
ments danls le cimetière, d'apr-ès les directions de
M. Ioecur-é et diu mai guillier en charge, sur un
terinii qui i'exeecdera i as huit pieds sur douze
pieds, et qui s-iîa payé qtiatr-e-vingt-,seize livi-es
par ellaque meniu nîcut. Le nouveau chiariot (cor.
bi lIard) étant fuiit, ceux qui eil feront usa1ge
payerontt vinigt-quai e livr-es avec i mplétiale et
douze livi-es sails jitPériale.

-~ 24 mai 1812.-Oit changera l'escalier de la
maison dtu gardie-n du tÂimuetii'e et la clôture de
su1 courl ; et on fet a uit petit bâtiment pour loger
>oi1 bois et ses ustensiles.

1 21) octobie 11819 -Toutes les clôtures du
vciiîîeîiè1rO pi.-s la maison du bcdeaujseront faites
cil pi, 1-1-0avat~I'ivc-

I19 mai 1822.- Liol)ositioii d'acheter les ter.-
railîs des héitiers Anissei et Ladouceur, ~pc

à ar:uîdrele einitiôre Saint-Antoine.
20 juilletI 2 .rOI.il proposé par M.

L:îch:î îelllo ourisev1ii do cimetière.
-22 février 1, 2 4.-On accordel¶;quar-ante dol-

lais au i gardien du cinietière Saint-Auttoine. Oit
lui diîiîîm aussi utstpplémneatdeo bois qui 'x
céder-a pas vintigu voyagres, et une gratification de
six pisrs pour. la mtî:înîer-e dolntjil a exer-cé la
vigilance contre ceux qui voulaient enlever les
corp',

Ici se ter-mine itsnotes.sur le cimetièr-e Saint.
Antointe, maintenant nons alois arler du cime.
tièrc de la Côte-des-Neiges, (lui est la grande
nécriopole actuelle de Moit réal.

L'idée de cr-éoi ce cimietioièermonte à l'année
1853. Fin effet, le 17 juillet de c-ette annlée, il fuit
déc.idé, à une assemblée des marguilliers, de faire
l'achat d'un nouveau terr-at pour y déposer les
cendreos dos mor-ts, elt on noî1inîni comité de
cinîq miarguilliers, ainsi composé :MR. PierrIe
Jodoin, mnai-guillier en charge, A.-M. Delisle,
Ep)hrcm Hidon. , R'mîmald Amueu t JeainBu

votre e,)irporation a on vue ; néanmoins, votre
comité est heureux de pouvoir vous cornmuni-
qmter qu'il en a tirouvé un qui, il l'espère. rencoti-
ti-eia votre approbation. Il est situé sur le
chemin dle la Côte-dis-Neiges, à environ vingt
ai-ponts de la barrière, appartenant a'u DePierre
Bealitiori, ayant cinq ai pontis de front sur ledit
chemin, par vingt-trois arpents de profondeur,
sur lequel terrain il y a un bocage d'environ
vingt-ciniq à treonte atrpots et quatre-vingt-cinq
en cîmture, faisant on tout une tuperdcie de cent
qumize arpents.

IQuant au prix, votre comité est d'opinion
qu'il n'est pas exhombitant, vut que ceý n'est
qu'envir~on trente louis l'arl)ent. En conséquence,
il cin recommnde l'acqtuisi tion immédiate.,

"Résolu que, ledit ri-ýpp)ort recommandant
l'acquisition de la terre du docteur Beaubien
pour Vlusage d'un cimietière soit reçu et adopté;
et que messiemurs Pierre Jodoin, inurguillici- on
chai-o, Jean Biruneau, E. Iludon et R. Trudeau
soient atttoiis à faire Ladite acquisition ait prix
(le'ti-iis mille lvocn- actuel ;*de Ilusqu'ils
soienît autorisés- à signter l'acte tic vente dudil
terranin ai nom de cotte fabrique, et présenter
requête tattt atîpm-ès dles autorités ecclésiastiques
que civiles,, poui- obtenir la permission piréalable
(le fair-e laditeaquito"

Cepenidant, cotte affair-elne fut pas r-églée im-
inédiatement) et MN. l'abbé [1. Billaudel, alors
suplérieur il1n séinaire et remlissant leýs fthu-
tions dle Cuié, fut obligé (le (-ovoquei-, le 19
mars 1851, umne as-ellnîdée des anciemns et flou.
veaux mar-guilliers pour- décider- la question. Ja
réti nioui se pr-olongea suq' ept heur-esd(u sou-,
saîîs en veniir a.amîcîî , ne~otenrte; à ce moment,
on1 juga paopos)0 d'ajournmer- la séantce acu di-
mamîieesuivant.

(A suivre)

BIB tAIOGIAPIIIE

Nos confr-éteis de la posf-uas aux Etais-
Unis sont î-eiamquables - parl- lcîm- 0sqpuit d'entr'e-
pirise et de patriotisme-: chacuit sait cela. Entr-e
tous, MM. Ledoux et Levasseut-, éditeurs du
Canadien, de Sai nt-Paul1, Mi nnesota, Etatis-Unig,
savent scdistinguem. Ils 4viennent de publieir un
volume matgnifique, de 350 pages3, in-octavo,
r-oié, pi-ix, une piastr-e) sous le titi-e: Mémoires,
Réminiscences et Conférences, par- Nlgm- A.'Rvax
V.-G. Et ils ont parfaitement réussi daIls la
tâche qui leur- incombait en cotte importante en-
treprise littér-air-e. Il faut espérer que le public
leeteurt- tra sou devoir aussi. Le lecteur tmouver-a
cmn cet ouvrage l'utile et l'agr-éablc, mêlés avec(
entirain et talent.

ApôÔtre infa.tigrable, uit de-; premier-s pionniercis
do- la foi dans le Minniesota, Mgm-- Ravoux, dans le
récit fidèle qu'il fait de,, ses nobles travaux, se
miontr-e un phlilosophe intér-essant et un styliste
foi-t agméable. Son volume est bien digne de
r-ester.

Moi-ci de leut- envoi à nos lointains et gaiu
comîfi-éres,. 1~ciu

Nous recevons dc la Il Libr-airie du Biblio-
i)hilo," directeur G-coi-gos Bi-unox, 7, rue Guéné-
gaud. pi-ès du Pont-Neuf, à Pais. umijoli volumne
ini-12, de ý200 pages " I Le cheval : car-actèr-es,
r-aces, ("e,"ar Eug. Lemicvî ci Chevalier- de la
Légion d'honneur-) vétérinaire on pr-emiet-. Il y
a là de sér-ieuses notions sur cet animal domes-
tique, ses or'igines, son histoire et les soins à don-
ner à ses développements et sa conser-vationi.



LE MONDE ILLUSTRE

LEG E.N1I* )ES ET TRlADITIONS

LA M%ÉCItINTEFEME.- C(NTE ORIGINAIRE
DE BObNIE11

Lin pauvre paysan ne,, possédait ýà ïen autre
chose qu'une chaumière, un chamap et-une mé.
chante femme. Celle-ci, comme toutes ses pa-
reilles, d'ailleurs, ne faisait et ne disait que ce
qui pouvait contrai ier son mai-i.

Un jour-c'était en été-le paysan s'en alla
travaiille" dans son champ et dit à sa femme :

-1l est inutile de mn apporter à déjeuner au-
Jourd'hui ; je reviendrai manger à la maison.

Naturellement, sa femme lui apporta son dé-
jeuner au champ ; l'homme prit la nourriture
eans rien dire et s'assit pour manger.

Non loin de là était un puits trèùs profond dont
l'ouverture avait été recouverte d'un tapis ; la
femme, ayant aperçu ce tapis, voulut aller s'y
asseoir, lorsque son mari lui cria:

-Grannd Dieu 1 ne t'asscois pas là 1
Comme bien on pense, cet appel ne fit que sti-

Le diabi>iFufit ilon'<lune haguetti magique.-! 'a ge 74,5,

mulet- son espiitýde contradiction ;'ellels'assit sur
le tapis, et-...tomba dans le puits dont la pro-
fondeut- était telle que les ct-is de la méchante
femme ne put-cnt êti-e entendus du dehor-s.

Le paysan, enchanté de se ti-ouvet-, à si bon
compte et sans l'avoir fait exprôs, délivr-é de
soit acaî-iât-e épouse, tet-mina sa tâchie quoti-
dienne ptuis s'en r-etour-na chez lui. Il ne tat-da
pas à rencontrer- ses deux enfants qui lui deman-
dèt-ent ce qu'était devenue leur mèr-e.

Cette question et les plaintes desî enfants éveil-i
lèt-ent chez notre campagnar-d quelques r-emor-ds1
de n'avoir- rien tenté pour- sauver- su femme. Per-
suadé qu'elle vivr-ait encore le lendemain-les
méchantes femmes ont la vie si dur-e I-il prit la
résolution d'aller à son secours.

Le jour suivant donc, il se leva de bon matin
et se dit-igea ver-s son champ, en emportant une
longue corde; ar-rivé au bor-d du puits, il dét-oulai
la coi-de, la fit descendr-e jusqu'au fond, et bientôt«
bentant que quelque chose de pesant venait dei

s'attacher à l'autre exti-émité, il commeneaà
hâfler ferme.

O surprise I ce ne fut pas la méchante femme,
qui émer-gea du puits, suspendue au bout de la
cord, mais un petit homme boiteux dont les che-
veux étaient tout blancs.

-Qui es-tu donc ? demanda le paysan, saisi
de frayeur-. Et qu'est devenue ma femme ?

-Je suis un diable, répon iit V*atrie, et même,
comme tu le vois, un p)auvrîe diab!e. Nous étions
sept, depuis une centaine d'années, au fond de ce
puits, où nous vivions dans la paix la p)lus pr~o-
fonde-cornme viven)t d'ailleurs tous les diales-
loirsque hier une femme est venue tomber au mi-
lieu de nous. Alor-s, adieu la paix et la tranquil-
lité 1 Mets camarades se Font enfuis; mais moi,'pauvre infirme, je n'ai pu faire comnme eux et j'ai
û pase la nuit tout entièreo au fond du puits en

compagnie de la mégère.
"Cette nuit-là a blanchi mes ch<veux 1
Je te remet-cie de m'avoir tiré de là, mais si

cette femme est la tienne, je t'engage foi-t à la
laisser où elle est. Pour te prouver- muarecon-
naissance, je vais te fia'ire don d'une baguette ma-

gique qui te procurera bonheur et
for-tune.

"lBientôt,' la fille de l'emper'eur
tombeý a malade, elle ser-a pospédée
du démon, car c'est moi-même qui
l'aui-ai ens&î-celée. Pour la délivrer
et chasseî- le démon- qui sera moi-
il suffir-a de toucher 1% princesse
avec cette baguette. Maintenant,
ruplpelle-toi bien ceci : c'est que ta
baguette ii'auî-a de ver-tu qu'une
Feule fois, târ-he donc de l'employer-
de ton mieux et tu deviendr-as bien

- - Là-dessus le diable s'éloigna en
claudiquanît.

Peu api-è ', la fille de l'empereur
tomba malade. Les médecins les

- plus savants et leis plus saints per-
son nâges de l'empiî-e fui-en t appelés
aupiès d'elle, mais ils ne pur-ent la
guér-ir-. Le souver-ain ayant pi-omis
une superbe récompense à celui qui
r îendriait la tsanté à son enfant, notre
puy>-in se pi ésenta à la cour-, pro-
mettant de réussir là où tous les

- auti-es avaient échoué. iDe sa ba-
guette magique, il toucha la pi-
Ce-se et chassa le démon. La ma-
lade fut guér-ie et l'emper-eur r-écom-
penîsa magnifiquement le campa-

A quelque temps de là, la nou-
velle se répandit que la fille d'un

- roi voisin venait d'fiu-e ensor-celée à
son tou-. Ce roi, ayant rv que la
fille de son impér-ial voisin avait été

- guéhie pal- un paysan, envoya un
ambassadeur- à l'emper-eur- pour le
pr-ier- de lui envoyer- le bonhomme,
menaçant, en cas de refus, d'une
belle et bonne déclaration de gu er-ie,

col-1 emper-eur-, ami de la paix, s'em
pressa d'envoyer- son paysan.

Celui--ci n'avait pas oublié les paroles du dia-
ble ; il savait que la baguette ne pouvait sei-vir
qu'une fois, néanmoins, il voulut mettr-e de nou-
veau sa puissance à l'épreuve et en toucha la
princese-maits cinvain.

Le malin pays-an ne se décour-agea pus ponu- si
peu : 1 demanda au r-oi de faii-e amener cinquante
pièces de canon dans la citadelle de la ville et de
fair-e tir-er- deux de ces pièces chaque jour. Pen-
dant une semaine, deux coups de canon furent
ainbi tii-ès quotidiennement, mais le diable ne
bougea pas.

Le septième joui-, le paysan donna l'ordre de
faim- parfPr les cinquante canons à la fois. Le

'~Oetma femme-tu la connais bien-qui est
venue me rendre visite, et, pour lui faire hion-
neur, on fait parler la poudre.

Le diable, à cette nouvelle, S'élança, tout en
boîtant, hors de la princesse en criant au paysan:

-Comment 1 ta femme est revenue 1 Alors je
me sauve jusqu'au fin fond des Indes. Pour- toi,
tâche de te tirer d'affair-e comme tu pourras I

Et voilà comment le diable fut trompé par- le
rusé compère. La fille du roi recouvra la santé
et son sauveur reçut une splendide récompense
il vécut heureux, car* i. avait été délivré de sa
méchante femme et avait gagné une grande for-
tune. PAUL CÎAmp-IRieOT.

A MON PETIT NEVEU EDMONI)

LA LEÇON PAR UN CHIEN
C'était bien un bel enfant que le petit Auguste,

alors âgé de dix ans, mais ses désobéissances cau -
saient beaucoup de peine à ses parents - et dans
son grand oeil brun on découvrait tout. de suite
de la finesse, mai.s une opiniâtreté, un entête-
ment très difficiles à dompter. Il n'avait ni frère,
ni soeur, aussi avait-il été un peu gâté ?... il fr-é-
quentait l'école du village en attendant son
entrée au collège, où son père désirait l'envoyer.

En revenant de la classe, un jour-, avec Albert
et Henri, il aperçut de belles grosses pommes
rouges dans le verger d'un voisin ; il lui vint
aussitôt un gr-and désir d'en manger. Ses com-
pagnons l'encouragèrent: ils savaient bien
qu'Auguste partagerai t avec eux.

-Je vais t'aider à sauter p)ar-dessus la clôt ni-e,
lui dit Albert.

-Moi, je vais veiller et, si je vois que quel -
qu'un puisse vous surprendre, je vous ferai un
signe, ajouta Henri.

Tout réussit bien et chacun d'eux eût deux ou
trois de ces fruits tant aimés qu'ils dégustèrent
avant d'ar-river à la maison. Mais en entrant,
Auguste remarqua le regard sévère de son père
qui, occupé à son jardin, l'avait vu commettre sa
mauvaise action. Il alla serrer ses livres et se
p)réparait à soi-tir pour- rejoindre quelques ca-
mar-ades de jeu quand son père lui dit:

-Je t'ai toujours défendu de dérober des
fruits ; je viens d'être témoin de ta désobéis-
sance ; tii n'iras pas jouer, mais je t'ordonne de
t'asseoir sur ce banc, sous les arbres, jusqu'à ce
que je juge convenable de te donner congé.

Auguste s'y rendit mécontent et, rencontrant
son chien qui venait lui souhaiter le bonjour
habituel, il lui donna un vilain coup de pied qui
fit éloigner- le pauvre animai, la tête basse, mais
sans proférer une plainte. L'enfant cruel resta
-seul avec su mauvaise humeur et trouva la puni-
tion longue.

Une heure après, son père envoya la servante
lui dire de venir au soupel-, mai 's, se laissant aller-
à son mauvais penchant, Auguste répondit qu'il
n'irait pas. Juliette retourna à la maison: ce
n'était pas elle qui pouvait lui faire entendre
raison.

Il appelle alors son chien pour que le temps
passe plus vite, et celui-ci accourt, sautant dle
joie et lui prodiguant ses caresses. Une pensée
le frappe aussitôt, et cette réflexion s'impose a
son coeur : Papa m'a puni parce que je le méri-
tais, je le sais bien, et je refuse de me tendre à
tson appel; je suis fMché, tandis que mon chien,
que j'ai maltraité pour rien, ne m'en veut pas,
et ne se souvient plus de mea brutalité, dès que
je manifeste un désir. Je ne serai pzýs moins rai-
sonnable que lui. Suis-moi, Café, allons 1

1l demanda pardon à son père et à sa mère
pour la peine qu'il leur avait causée et leur
raconta la leçon que venait de lui donner son>
chien.

Ses parents l'embrassèrent avec émotion et
furent heureux de constater dans la suite que

745
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C'hapelle dlu cimetière de St-Jérôme, où sont déposés les restes du curé Labelle-( Voir Entre-Nous,

FIN-DE POLEMIQUE

(A M. 'aibbé Burque)

Notr'e lutte ressemblde un peu
Aux comtbats pleins de courtoisie
Quand le champion, plein de feu
De l'antiqLue chevalerie
Mourait pour sa daine et pour lieîi.

Nous avons, d'estoc et de taille,
Frappé bravement plus d'un coup
Et dans mainte et mainte bataille
Montré qu'on s'amusait beaucoup
A cette sorte de mitraille.

La plume fut notre canon
Notre champs fut " L'Illustrei Monde"
Et sans trompette ni clairon
Loin de tous les fracas du monde
Vous m'avez demandé raison....

Et vous m'avez vaincu!..Victoire
Profitable aux deux combattants,
Sans larmes, tu donnes la gloire:
Aussi je le jure, longtemps
Tii fleuriras dans nia mémoire '

Mais, ô vainqueur, sur vos lauriers
Ne vous endormez pas -. la brise

Dépouie à. la fin les rosiers...
Faut-il que je vous contredise
Toujours, pour que vous écriviez ?

La popularité est comme l'air, une puissance
qui éleve et ne porte pàw.-Lamemuait

A part certaines anomalies, les hommes-les
bêtes même, et on en sait une foule d'exemples-
aiment la musique, celle qu'a su produire le
souffle inspirateur de l'artiste.

Le poète en musique, comme tous leslartîsteti
d'ailleurs, a reçu une mission ; quand on est bap
tisé puissant, on doit savoir accomplir de'grandem
choses : plus on a reçu et plus on doit donner.

La musique, comme l'a dit quelqu'un, est l'art
d'être compris de tous les peuples de la terre;
c'est la véritable langue universelle, accessible à
tous, qui va frapper l'âme sans le secours d'au-
cun dictionnaire.

Quoi, plus que la musique, peut faire revivre
les joies oubliées, les amis disparus, une époque
eiltière, à demi ensevelie dans les cendres de
l'oubli ? " Et, ajoute A'ciivain français, lorsquE
cet air, ce frgment d'air ou ces n-otes inache
Vées, peu importe, ramènent tout un pass4é sui
leurs ailes sonores, le charme est si puissant, que
le présent, si triste qu'il soit, se colore sur-le
chaip des mille feux du souvenir et se grandil
par-fois au niveau d'une félicité évanouie."

Voyez ce pauvre déshérité dont l'esprit errani
ne sait plus ce qu'il est ni ce qa'il a été ; com'rn
il s'attendrit bientôt aux sons familiers d'autre,
fois 1 Et le soldat qui déseî'te le service parce(
qu'un écho, jeté dans l'air, est venu réveiller h
mémoire du pays et de la payse 1

-Et les nobles émulation% et les actes béroiq uei
et les élans de patriotisme ar-dent ... Combien.
la mubique D'en a-t.elie pas inspirés I1
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Mais je ne viens pas faire l'apothéose de la
musique ; les vrais artistes me diraient que le
génie, comme l'aigle, monte bien haut dans les
airs et que le roseau ne saurait voir la cime du
chêne... Au>si, est--ce à la pot-te du temple, seu-
lement, que je déposerai l'encens- que de moins
profanes se î'endent jusqu'à l'autel 1

Je n'ai voulu que sa luer l'har-monie-en passant
-avant de rappeler quelques faits intimes, du
grand maitre italien dont on vient de célébrer- le
centen aire, à Paris, le vingt-neuvième jour de
février. Ce fut une double célébration car flos-
sini étant né le 29 février d'une année bissextile,
on en a solennisé l'aniversaire, jour pour jour, a
un siècle d'inter-valle.

On sait que les Parisiens ont toujours aime
iRossini et ils peuvent, cette fois, lancer un défi
à quiconque les accuserait d'inconstance, puis-
qu'ils fêtent encore aujourd'hui celui qu'ils ont
acclamé hier.

La dominante dans la vie du maestro est con.
nue de Lous; aussi ne ferais-je aucune mention
de ses chefs-d'oeuvre ; pas même de cette déli-
cieuse berceuse, tirée de Sémiramide, avec son
rythme si gracieux et sa phrase tant soit peu
mélancolique.

Le "Icygne de Pesaro"s'est reposé, jeune en-
core, sur ses lauriers ;" ce sublime boudeur,"
comme on l'écrivait alors, a volontairement brisé
sa lyre; le grand compositeur s'est endurci dans
son inaction et dans le systématique dédain des
choses musicales-...ý

Etait-ce effet de la maladie nerveuse dont il
souffrait, était-ce plutôt le souvenir de certainesi
déceptions qui le mordaient au coeur ? On le
dir-ait un peu; alors que, dans son séjour à Paris,
vers 1855, quelqu'un lui parlait des théâtres ly-
r'iques :"1 Ils s'obstinent donc toujours à faire de
la musique ?" dit Rossini.

Son humour se r'épandait volontiers en bons
mots, en plaisanteries parfois très caustiques, à
propos de tout.

On raconte qu'il dînait un joui', avec un ami,
chez une riche rentière qui, sous de faux-sem-
blants de libéralité, cachait un certain fond d'a-
vairice. Le dîner fut fort médioci'e. Le soir,
quand sonna l'heure de la retr'aite, l'hôtessle 'e-
mer~cia l'illustr'e convive d'avoir bien vouhi ac-.
cepter son invitation : 6

-Je serais tr-ès heureuse, maêstro, lui dit-elle,
qu'avant votre départ de Paris, vous me lissiez
l'honneur de venir dîner chez moi.

-Très volontiers, madame, répondit iRossini,
et tout, de suite, si vous voulez-...
*(l1 n'est pas impossible que l'expér'ience person-
'telle nous plaçat en circonstancEs pareil les, mais
où trouver le Rossini qui voulût s'en plaindre ?>

En 1825, Meyerbeer et Rossini, alois au
zénith de sa popular-ité, se partageaient, à Paris,

*la suprématie de l'art musical.
Vingt tns après, lorsque Verdi alla les re

tjoindi'e danîs la capitale des beaux arts, les
Prisiens disaient que la conjonction des trois

maestri n'était pas de nature à produire l'har

roujoui-s facétieux ces messieurs.On re prochait à Rossini un peu trop de par-
cimonie et il paraît bien fondé que son retour
en France (qu'il ne devait plus quitter) fut hâté
par l'offrande d'un vieux cheval envoyé à un
souverain d'Italie en reconnaissance de ses bien-
faits. L'hommage fut considéré comme une
plaisanterie de mauvais goftt et IRossini devina
qu'on lui en saurait mauvais gré.
1 iLoes derniers moments du maéstro furent

»dignes ate l'artiste et du chrétien.
r' -On veut que je eois un impie, disait-il à M.

a' ' bbé Gdllet, qui, sur l'instance de MmeRossini,
-femme de l'illustre musicien, s'était rendu auprès
tdu malade ; oui, on veut que je sois un impie ;.

quand on a éciit mon 'Stabat, peut-on n'avoir
tpoint la foi ?..

Il Sa cneso trié,ilaju:

1
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Rlossini priait et la nuit Suivante, les amiE
tendaient: O0OCruz ave ... Inflammats ..
Jeau paradigloriam.

le lendemain, M. l'abbé Gallet lui adm
trait l'extrême-onction. Le grand maltr(
parlait plus et ne pouvait que faire quel.
signes de la tête et de la main, tanlis qui
amis priaient à ses côtés.

Pauvre maestro 1 pauvre maëstrol1 muru
l'Albani tandis que la Patti sanglotait.

Ces deux artistes ont chanté, le 29 février
nier, à la mémoire de l'homme illustre qu'
ont bien connu, beaucoup aimé et longte
pleuré.

fMerci, Françoise, d'avoir bien voulu at
l'attention sur moi ; car c'est bien à Genev
du MONDE ILLUSTRÉ n'est ce pas ? que
adressez des paroles pleines d'encouragenr
dans leis colonnes de la Patrie?

Ce sont vos char-mantes chroniques qui n
donné l'idée le cette autre scène rustique;
être, aussi, que comme vous :

-ý Il me fallait encore entendre l'harmonie
, àDu nid que berce le rameau;

Il me fallait entendre encor la voix bénie
Du vieux clocher de mon hameau!"

NOS GRAVURES

L'ANARCHIE EN ESPAGNE

Le 10 février a eu lieu, à Xérès, l'exéci
de quatre anarchistes, en faveur desquel
avait inutilement fait appel à la clémenca
reine-régen te.leboreudeM ridDès minuit,)e ourax eMdrd1
ville et de Grenade ont commencé à dr
l'échafaud sur la place de Belem. L'échafat
compose d'une plate-foirme de trente huit,
de long Sur dix de lai-go.

.Cette plate-forme est élevée à quatre pie(
sol. Sur cette plate-l'orme se dii-es3et les qi
poteaux auxquels doivent être attachés led
dam nés.

A cinq heur-es, un pî-étî-e a dit la messe
la chapelle des condamnés, à qui l'on a
ensuite du café.

Les bourreaux de Madrid$ de Sévillef
Grenade sont entrés à six heures. Le boni
de Gr-enade s'est dirigé vers les condamn
leur disant : I"Je suis l'exécuteur de la jui
pardonnes-moi 1 " Zar-zuela a répondu qu
pardonnait à personne.

Les exécuteurs ont commencé ensuite
vêtir de la tunique des condamnés les q
prisonniers, qui leur ont opposé la plus vii
sistance. Busiqui, Lamena et Lebrijanc
cédé promptement, mais Zar-zuela s'est dé
énergique ment.

En moins d'un quart d'heure tout étai
miné.

Le bourreau de Madrid et celui de Grg
en ont exécuté chacun deux.

La tranquillité la plus complète n'a ce:
régner. Il est vrai que les mesur-es de pi
tions3 les plus minutieuses avaient été priset
soir-, à quatre heures, on a enter-ré les supp

LA COUR DE SOFIA

Pour être prince et même prince régnai
n'en est pas moins homme, et les Soucis du
voir ne Sont pas exclusifs d'occupations
absorbantes. Nous on irons chei-chgr un ex(
aujourd'hui dansi la petite tour de Sofia,
pi-ince Fer-dinand de- Saxe-Cobourg donn

pie

e ne
qu es
ýe les

nulra

-der-
elles
mps

liève
vous
in t,

n'ont
peut- LA COUR DE SOFIA.-<YVoir gravure, page 748)

1. Mme Tontchef. femme de l'ex.,ninistre de la jusc'ice-2. Mme Grécoif, femme du
ministre des affaires étraiigre.-3. Mme Be1tcheff femme de l'ex-ministre des
finances, assassié.-4. M me Stantcheff, née de Grenaud, femme du chef du ca-
binet secret du prince-5. Mme Marcoif, femme de l'aide-de-camp du prince
com. de l'escorte-6. Mme Pétroif, femme du chef de l'ét.at-major général de

G. l'armée bulgare.-7. S. E. le comte de Foras, grand maréchal de la Cour.-8.
G. Major Stuyanoff, aide-de.canip de S. A. R., le pnince.--9. Buste du prince Ferdi-

nand de Saxe-C'obourg- Cohary. -le. Major Marcof aide-de-camp du prince,
comt. de l'escorteý princière.--12, Mlle Mintchévich.-13. IK. de Bourboulon,
grand maître des cérémonies-14. La princesse de (lémenine.-15. M. de Tapt-
clulechtoff, conseiller d' Etat.-16. C'apîtaine Papadopoti', aide-de-camp du prince.
-17. Mlle Milochvitch.-18. Mlle Muteuroff, soeur de l'ex-ministre de la guerre.
--19. Lieutenant Stoyanoif, officier d'ordonnance du prince.-20. Dr Ikalovitch,
médecin du prince.--21 - Capitaine Savoff, officier d'ordmc du prince.

ýution
lis on Brûlant du désir d'êtrie reconnu par les puis. ley Pattet-son. C,
de la sants de l'Eur-ope, le prince Foe-dinand se rendit, fuite par- les hautel

au mois de juillet dernier, à Izschl pour s'y ren- et renversé pari
le Sé. contrer avec l'empoe-eur d'Autriche Hongrie. blesser et qui lui ti
essor Malheur-eusement pour ldi, des raisons de haute ses défenses.
,ud se politique fi-ont repousser ses visées ambitieuses. Patterson eut c
pieds Le prince revint à Sofia, furieux de ce refus, au dévouement et

Emue de la douleur de son fils, la princesse Clé- compagnon qui pa
ds du mentine voulut y faire diversion et, dans ce but, à détourner sa fu
uatreorganisa à son insu une soir-ée, dont l'attrait l'endr-oit où le oaF
i con- principall fut un taleau vivant. plus d'une heure, e

Le thème, magnitique développement de ce Le cas de Stanie
dans prover-be : 6' A défatut de grives, on mange des isolé ; c'est habitu(
servi merles " était celuici : "I Le prince Ferdinand fenses que l'élépl

ne pouvant être reconnu par l'Europe, sa mère hommes ou anin
et de le fait proclamer- Roi par ses sujt. se venger, après le
ireau Comme on petit le voir par notre gravure, au
és on premier plan se tr-ouvaient- les personnages re-
lstice, pi-ésentant les différentes parties de la Bulgarie,

'ne sans oublier la Roumélie orientale et la Macédo- NOUVEI
nie ; au milieu, l'ar-mée et la princesse Clémen-

à re- tineo; à gauche. S. E. le comte de Foî-rs, grand Un bohème dél
uatro maréchal de la cour, déguisé pour la circons-reNtr-ae

ve r-é- tance on tzar- Kroumn (nom d'un des anciens rois riue*NteDae
) ont ue Bulgarie) ; au fond, les anges déployant les -Hique1.ur
battu couleurs nationales, et enfin, à l'ar-rière-plan, -HlsImr

l'ange gardien posant sur la tête du pi-ince Fer- avec un oeil d'et
t te r- dinand le diadème r-oyal. Le tout, éclairé par Payées 1

des feux do Bengale verts, rouges et bleus, pro.
,enade duisait un effet merveilleux et vi-aiment fée- Deux jeunes fei

rique. photographies :
ssé de Le prince fut si ravi de cette idée et tellement -Ah 1 voilà le

îécau- enthousiasmé de son exécution que, le lendemain -Bien mauvais
â. Le matin, un photographe était mandé au Palais --Oui ; mais tA
liciés. pour en fair-e une reproduction instantanée, mieux.

GASTON CHAfOUINE. 1-Oh 1-vous sa,
snt bien plus fac

m t o n ~~~L E C A R C A N C i n - i e
aIpou. Cin-ie
moins Le carcan est d'origine persane ; toutefois, en pais dit qu'une ém
emple Perse, cet instrument de supplice diffère de ce- Docteur.-,CertA

où le lui qui était autrefois employé on France, et de Client.-Alors,
e de celui, de forme carr-ée ,qui aujourd'hui encore est votre compte ?
à sont' on usage one n golen ce sens qu'il est en
ue. forme de triaýngallongé. Celui qui le porte a le. Bouleau.-Est-o
uns de cou pr-is à la base du triangle, et sa main est nacé de retourner
ne s'y attachée au sommet ; ce carcan tient le milieu mienne on parle si

entre le carcan proprement dit et la cangue. Rouleau.-Heui
s per- En France, le carcan fut plutôt considér-é estp lus sérieuse q
t tout comme une adjonction au pilori que comme une doefi-e venir Ba n

pene nouvelle. SouisFr-ançois luir et sous lIetiri cher.

LS A LA MAIN

Spenaillé regarde passer, sur la
un célèbre compositeur de mu-

nure-t-il en suivant ce dernier
nvie, au moins lui a ses notes

ýmmes feuillettent un album de

portrait de Mme P..

euez, son mari, ici, est bien

ivez, entre nous, les hommes
les à attraper.

donue, docteur, ne m 'avez-vous
notion subite me sierait fatale?
ffl-
pourquoi m'avez-vous envoyé

ce que ta femme t'a jamais me-
.chez sa mèr-e?7j'avoue que la
souvent, n'en fait rien.
irux mortel 1 Nono ma femme
lue la tienne. Elle me menace
nèie et ... elle l'envoie cher.

14, le blasphème était puni
de six heures de carcan.
Cette peine fut abolie par la
loi du 28 avril 1832, et fut
remplacée par celle de l'ex.
position publique, qui elle.
mime a été abolie on 1848,
par un décret du gouverne-
ment provisoire.

DES DANGERS DE LA CHASSE
A L'*LtPHANT

Nous avons déjà décr-it
dans Lie MONDE ILLUSTIRÉ
les différents procédés en
usage aux Irides pour s'eme
parer de ces immenses pa-
chyder-mes

L'organisation d e c e s
chassos, dit notre confi-ère
de l'Illustration Ruropéenne,
qui consistent surtout à tî-a-
quar les éléphants et à les
faire entrer dans des enclos
de palisades, en écarte pour
ainsi dire les dan gers. M0ai
il arrive aussi que des hom-
ines inti-épides, confiants
dans leur sang-fi oid et leur
coup d'oeil, se donnent le
plaisir d'attaquer ce colossal
gibier en face, et alors il faut
naturellement s'attendre à
des incidents dr imatiques,
comme celui que retr-ace
notre gravur-e. L'aventure
est arrivée au capitaine Stan.

'elui-ci, embarraassé dans sa
3s herbes de la forêt, fut atteint
un éléphant qu'il venait de
transperça la cuisse d'une de

coredant la vie sauve, gràceàla présence d'esprit de son
arvint, on tirant sur l'animal,
ireur et à l'éloigner ainsi de
pitaine resta couché pendant
nu proie à d'atroces souffrances.
ley Patterson n'est pas un fait
iellement au moyen de ses dé-
Eant cher-che à blesser ceux,
maux, sur lesquels il veut
es avoir renversés.
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Qu'avez-vous donc, chèré amie?1 demanda OLivier-Page 750, col. 2

B'EUILLRTON DU IlMON D)R ILLUSTRÉ

M)NTRÉÂL 19 MATS 1892

ILE liE KER YEN
o-

DEUXIELE PARTIE DE CARMEN

Ut por-te qui n'était qu'à demi fermée s'ouvrit
tout à fait.

Carmen s'attendait à voir entrer Georges.
Ce fut Olivier qi me présentai.
La jeune femme ne fut point assez maîtresse

d'elle-mêmne pour réprimer un mouvement de
isurprise.

-1st-ce que je vous dérange, chàtretiaie ?..
lui demanda Olivier avec un) sourire.

Dëjà Carmon avait eu le temps de se dominer.
-Non, certles, mon) ami ... répondii-elle,

mais je m'attendais sipe à vous voit.....1vous
êtes si rarement ici.-Est-ce un) reproche ?

-En aucune flçon. Je serais désolée de
changer quoi que ce soit à vos habitudes..
Est-ce que vous no sortez pas aujourd'hui ? ..

-Non, car pour aujourd'hui je me suis. promis
une fête.

-Une fêt;e ?..
-Oui.
-Laquelle ?
-Celle de passer auprès de vous cette journée

tout entiere.si vous voulez bien me le per-
mettre..

C.trmen euit un petit frisson.
-Que sigîîite cela ? se demanda-t-elle.
Puis, tout haut, elle répondit:

-- Ai-je besoin de vous; aflirmer que votre pré-
s4ence mno rend touijý,urs heur-euse ?

-Alors, vous consentez ?
-Sans doute, et de grand coeur.
-Comment vous iemercier?
-Mais il me semble, mon ami, que c'est moi

qui dois vous, Otte reconnaissante cie vous faire
ainsi le compagnon de ma solitude..

Tout en disant ce qui précède avec un calme
forcé et des sourires plein de contrainte, Car.
men était ýsur les eîin li.

Elle tremblait de voir arriver à l'improviste
M. de Grancey, et cependant elle faisait bonne
contenance et rien ne venait déceler son an-
goisse intérieure, exceepté le tremblement léger
de sa voix et le fébrile éclat de ses yeux.

-Oui, mon ami, continua-t-elle en se levant,
c'est une char-mante et gracieuse idée que la
vôtre, et je vous et) saisï un gré infini. Il y a bien
longtemps que vous n'avez pas.sé pr-ès de moi
une après-midi tout entière... Venez.e

Et elle se dirigea du côté de la porte.
-Où voulez-vous aller ? demanda Olivier.
-Mais à la maison, je suppose.
-Pourquoi ne pas rester~ ici?.
-La chaleur est étouffante..
-Je ne saurais me ranger à votre avis..

l'air circule srous les grands arbres et nous ar-rive
à flots par les fenêtres ouvet tes...la tempéra-
ture me semble délicieuse ....- Sans doute, en
venant ici tout à l'heure, votre projet n'était
point de rentrer s3i vite..

-Restons donc, puisque vous le voulez, mur-
mura Cai-men en se lais3sant retomber sur le di-
van.

-D'ailleurs, poursuivit Olivier, où pourrions-
nous trouver un cadre plus ravissant pour un
tète à tête conjugal.

-Nulle part, vous avez raison, répliqua la
jeune femme ; ce kiosque est une r 4re merveille
et personne ne l'admire plus que moi..

Quelques instants de silence suivirent cet
échange de banalités.

Leis ruaDwýes les plus imperceptibles du trouble
de la jeun,, femme n'échappaient point à Olivier.

En face de ce trouble il s'interrogeait avec in-
quiétude et il se demandait jusqu'où était allé le
mal qu'il se proposait de combattre.

Carmen 0 hebaiL avidement quelque moyen

adroit de
kiosque.

déterminer son mari à quitter le

Mener à bien cette difficile entreprise était
pour elle d'une importance capitale.

Si, en effet, elle réussissait à entî'ainer Olivier
vers la maison, la visite du mai-quis de Grancy
devenait à l'instant même la chose du monde la
moins compromettante, et cette visite semblat
faite au mari tout autant qu'à la femme.

Si, aàu contraire, le marquis accourait la re.
trouver dans le pavillon, selon sa coutume, sane
s'être fait guider et annoncer par un valet, que
pensrait Olivier, et que n'aurait-il pas le drot
de supposer ?

Comment donc faire ?
Carmen mettait son imagination à la tortar

et ne trouvait rien.
Enfin, faute de mieux, el le se décida à employer

un de ces moyens vulgaires que, dans 1l.argot
spirituel et coloré du théâtre, on désigne par
l'expression pittoresque de ficelles.

Elle se renversa à demi sur les coussins du di-
van, en portant l'une de ses mains à ses yeux et
l'autre à son coeur, et elle poussa un faible soopir.

Olivier,' qui comprenait à merveille, lui donna
complaisamment la réplique.

-Qu'avez-vous donc, chère amie ? ... deman.
da-t il avec vivacité et du ton le plus natWQre
ites-VOUÉ; souffrante ?

-Horriblement ......
-Mais, il y a quelques minutes à peine,

n'éprouviez rien de ficheux..
-Ce malaise vient de me prendre>à l'îoa»t

-D'où souffrez-vous ?..
-Ducoeur et de la tête..
-Comment vous soulager?.
-1l me faudrait le flacon de sels que j'ai lasé

dans mon appartement...Donnez- moi votre
bras, mon ami, et conduisez-moi.. Un. IJie
que j'aurai mon flacon, je serai guérie..

-Ah 1 dit Olivier d'un air joyeux, combien
je bénis mon heureuse chance qui me permet de
vous épargner en ce moment une fatigue . Â
défaut de votre flacon j'ai le mien pt le voici..

Il tir& de sa poche et il présenta à Carmen un
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élégant :flacon de cristal de roche, garni en or et
fermé par un couvercle du même métal.

Déca. de son espérance, Carmen saisit dans
les mains de son mari l'objet qu'il lui présentait,
l'approcha de ses narines et on respira le contenu
avec une telle violeince qu'une sorte de suffoca-
tion 5s'en suivit.

-Prenez garde, chère amie 1 s'écria Olivier,
vous allez vous faire mal.

-Non ... non ... je suis mieux.beau-
coup mieux...et je sens qu'un peu d'exercice
dissipera complètement mon malaise...Fai-
sons un tour de jardin, je vous prie.

-Quoi 1 malgré cette chaleur dont vous vous
plaigniez il n'y a qu'un instant?.

-C'est précisément cette chaleur qui me r-e-
mettra ...... J'ai des frissons..

-Mais ne craignez vous pas d'expoer aux
ardeurs du soleil de midi l'éclat de votre teint ?

-J'ouvrir-ai mon parasol ... Et d'ailleurs
n'ai-je pas l'habitude d'un soleil plus chaud que
le vôtre ...

Carmzen s'était levée de nouveau et elle s'avsan-
çait vers la porte d'un pas qui n'avait rien d'irré-
tolî ni de chancelant.

-Puisque vous le voulez absolument dit Oli-
vier, va pour la promenade. Vous savez bien,,
chère Annunziata, que je n'ai rien à vous refu-
mer *Et déjà il arrondissait son bras pour- l'offrir à
sa femme..

Un éclair de triomphe brillait dans leis yeux
de Car-men.

Ce triomphe fut de cour-te durée.
A la minute précise où la jeune femame allait

For-tir du kiosque avec son mari, un pa se fit
entendr-e pour la seconde fois sur le mable de
l'allée.

Olivier sentit la main de Cai-men frissonner
sur- son poignet.

En mime temps le marquis de Grancey par-ut
dans l'encadrement de la pm»to, le sourir-e sur
les lèvr-es et le chapeau lampion sous le bras.

Si Olivier avait regar-dé sa femme on ce mo-
ment, il aur-ait vu qu'elle était pâle comme une
mor-te.

Coites, M. de Grancey épr-ouva une surpiise
très vive et qui n'avait rien de fort agr-éable, on
apercevant auprès de la femme qu'il s'attendait
à tr-ouver seule, ceé fâcheux et impor-tun gai-de
du coi-ps qu'on appelle un mai-i.

Cependant il fit bonne contenance.
Dans le cours de sa vie galante, il avait pi-is

une trop grande habitude des péripéties les plus
épineuses et des situations les plus difficile.;, il
avait affr-onté de trop sérieux périls et bafoué
trop souvent des jaloux qui ne badinaient pas,
pour se démonter mal à pi-opos et pour- rester-
court comme un jouvenceau qui débtteo'u comme
un sot que tout effarouche.

-Cher monsieur- Le Vaillant, s'éci-ia-t-il on
Fsaluant irespectueusement Cai-men et on pr-enant.
la main d'Olivier, je m'estime d'autant plus heu-
roux de vous voir que je ne l'espérais on aucune
façon, vos gens m'ayant dit que vous étiez hor-s
du logis et que par conséquent je ne vous rencon-
trerais ras.

-mes gens vous avaient tr-ompé sans le savoir-
monsieur le mai-quis, répliqua Olivier-, ils éLaient
de la meilleure foi du monde on vous affirmant
mon absence. Je suis bien heureux cî'ailleuî-s de
n'être pas sorti, ainsi que je comptais le fait-e,
ptuisque ce changement dans mes projets me
pr-ocur-e le plaisir de vous recevoir .--

la façon si calme dont cu-lte conversation vo-
nait de s'engager r-assui-a Car-men et dissipa en
un instant toutes ses inquiétudes.

Cependant M. de Gî-ancey expliquait d'une
mnanièr-e tout à fait plausible son ai-îivet inatten-
due au pavillon.

-Cher- M. Le Vaillant, disait-il, votr-e absience
m'étant certifiée par vos gens, natur-ellement j'ai
deqmanldé madaàme-Mfaaese-omène,me

dans le cas contr-air-e, et sous aucun pirétoxte, je
ne souffr-ir-ai qu'on la dét-ange. Vous voyez, cher
monsieut- Olivier, que ma bonne étoile m'a d'ou-
blement favot-imé, puisque j'ai cette heureuse
chance de vous r-encontr-er tous les deux.

Cai-men ne se plaigrait plus.
Son malaise paraissait absolument dissipé.
Nos tr-ois personnages s3'i.istallèi-ent dans le

kiosque, et l'entr-etien dur-a pr-ès d'une heui-e,
mais iie roula que sut- des sujets absolument dé-
pour-vus d'intérêt et dont, pat- conséquent, nous
ne r-apport1erons pas uni seul mot.

Lor-sque fui-ont épuisés ces lieux communs qui
isont le fond du langage entre gens qui n'ont iin

à se di-e, le mai-quis pi-it congé d'Olivier et de
sa femme, pest4mt tout bas-Cont,-e le mot emploi
qu'il venait de fair-e de son temps; et se jiiomet-
tant bieun de r-evenir le lendemain et d'érie plus
heurieux.

Olivier- voulut à toute foi-ce î-econ(diIe MX de
C-î'-aneey jusqu'à soni éq1Iip:ie et man life>st<t quel-
que sai-pi-ise c i a)I'-at î111il éii Venuà
pied, ce qlui semblait as-(z peu computible avec
la liaute dignité de gouveiteut- (le la ville du
Havi-e.

Le mat-quis affirma quïl avait besoin (l'exeýr-
cice, et que sa santé pzii-fois ehant-elanite exigeait
impéi'ieusement une pi-omnenade pédemtre quci-
tid toniie.

.Olivier, le ci-ut, ou feignit de le ciobo-, et vint
r'ejoin drte Cnt-mon,

L'ex baladine était de la plus joyeuse humeut-
et se disait que, grâce àX la moirveilleuse ptésenco
d'espî-it de. de Gîiancey, elle venuit de soi-tir
sans encombr-e d'un pas difficile et danger-oux.

E'. elle murmur-ait avec conviction.
-Q'est-ce, api-és tout, qu'une joui-née d'ennui ?

Demain, j'aur-ai ma r-evanche 1..

VI

OU MORALItS REVIENT EN SCÈNE

Carmen se tr-ompait.
-Vous ne sor-tez pas asitez, chèî-e Annunziata,

lui dit Olivier le lendemain, les distractions vous
mMnquent-...Cette existence pat trop séden-
taire fini-ait par- compi-omettr-e voti-e santé pi-é-
cieuse-...A votre âge on a besoin de mouve-
ment, de grand ai- et de soleil. .Je me i-cpi-
che de vous avoir beaucoup tr-op abandonnée à
vous-même depuis quelque temps; mais, à l ave-
nit-, je i épari-elai mes toi-ts..

Et, isans teir compte des nombreuses objec-
tions de ,a femme, il la fit monter on voitur-e
pour une longue excursion qui se pr-olongea

jsuau soir.
Pendant plusieur's jours il on fat de même.
Au bout d'une semaine l'ex-baladine, pour qui

son existence passée err-ante et bohémienne,
avait fait de la libei-té ab.solue le plis indispen-
sable (les biens, se iévota tsoni-demyent conttie
l'esclaviige qtî'Oliviet-piétendait lui iiiîpo-er-; elle
compi it qu'elle était l'objet d'une surve-illance
occulte et conîtinuelle; elle devina les soupçons
et la défiance de son mriý ; elle s'eniîirita
d'autnt lplus que cette défiance et ces soupçons
lui semblaic-n' immnéritéë.

A plusieurs î-epr'u'es, M. de Gî'-anc-ey s'était
pirésenté.

Il avait été accueilli par cette réponse invar-ia-
hie :

-M. et Mme Le Vaillant viennuent de soi-tir
ensemub le.

Maintenant il ne revenait plus.
Il y avait pr'écisément un ait que soit mat-iage

avec ()ilýici- s'était accompli.
Ai iioiet oùinousirel)ri-utoiis le outis do cette

histoiie, (Ilte seule peirsonnme se tr*ouvait heui'euo
dans la maisoni d'iiigouville.

~51
tous le s valets de la maison, mis on position de
satisfaire ses instincts pillar-ds et de voler tout à
son aise sans risquer- la coi-de qtui, plus d'une
fois, avait effleur-é son cou ; arr-ondissant enfin
avec une indicible tendiresse et une infatigable
assiduité un magot qui déjà dépassait de beaucoup
on amleur- celui que nous avons vu péri- dans
le Miarsouin, Mot-alès ne demandait au ciel, on
>es dévotes prièr-es du matin et du soit-, que de
prolonger- indéfiniment cette existenice qui î-éali-
sait tous ses voeux.

Depuis son arrîivée au Hâvî-e, il n'avait point
subi de déception, celui-là lI l no se-plaignait pas
du sott1..

Pr-atiquant comme il convient le culte de la
reeonnaissance, il bénis,ait du coeur et des lèvi-es
Olivier- Le Vaillant et pat-fois il se disait avec
expansion:

-Quel digne et excellent jeune homme!..
Ah 1 ... 'en prends à témoin mon suinit patr-on
et, le gr-and mait ilJ-- tues (le Compjostelle, si je

l~ e deîsî)uttioîi ý, toite sa fortune, je le
Ilrais avee b ý Il dila Ujoie; mlai-s, trêst-ceî-tainE
ment, je liii laisserais do quoi vivre modeste-
mnut et auirî e paini de sa vieillesse 1I..
izien au monde mn'afiget-ait davantage que de le
savoir dans la misère, manîquanît de tout eti-éduit
à tendre la mainiI 1 -

Que quelqu'un ose préteîîd-e (hue ce coquin de
'Mo-alès n'était p 'ýint un coeur d'or-1I..

Enver-s et contr-e tous tlilos soutiendr-ons, avec
une obstitnationi convaincue, que ce dr-ôle avait des
voîtus, et que quiconque tenter-ait de le nieir est
un enîvieux ou ut aveugle!..

Ces vertus trouvaient d'aillent-s, mêrne on ce
monde, leur- récompense.

Moralês engraissait 1..
Moi'alôs n'était plus roconntaissable 1
Une vérîtable couche de chair commençait à

recouvrir- ses longs membr-es dégitngandés.
Son nez ci-o-ha, taillé on bec d'oiseau de pi-oie,

for-mait une saillie moins aiguë au milieu de son
visage plus atrondi

Ses jouets perdaient letut aspect parcheminé.
Un peu du carmin se mlait au bistr-e de son

teint.
Si ses cheveux ne î-t-pous-aient poinît, c'est que

hélas! la vertu ne fait pas î-epou-sc-r les cheveux
i-ut- les têtes dépouillées4.

À suivre

C'EoT MAGIQUE

Quelles ne doivent pas être la satisfaction et la gra
titude (de celui qui ecrit ces lignes et dire que cela
coùte si peu 1 M. W. Mason, rédacteur du Reiford ié
Gaiu.NborouqIt Nlews, Retford, Ang., dit : I J'avais
souiffert pendant 12 mois d'une entorse ,u genou, je
ne pouvais obtenir (le soulagement. Je me frottai le
genou pendant 2) minutes avec <le 1luile St Jacob.
Ce soir-là, je fis 20M milles en chemin d fer, le len-
dlemain, j'en fis 2-5 à pied. La douleur était entière.
muent disparue. Je n'ei pas éprouvé le moindre
retour du mal depuis lors."

D Rd MATHIEU & BERNIER

Coin des ruee Champ-de-Mar et Bonaecoura

Extraction de dentsea douleurs avec les procédés.les
plus perfectionnés.

J. N. LAPRES
PHOTOGRAPHE

208 RUE SAINT - DEN ISý MONTREÂL

(Jl-devan de-la maion W. Nelimu à& Ilbs-Per*,.t
de toua genres, et an prix oourat,

Télép9one Bell, 7288.
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Il MONDE ILLUTRTE

RAPPORT ANNUEL

EXCELLENTS RESULTATS DES OPÉRATIONS
FINANCIÈRES DE L'ANNÉE

A la réunion des actionnaires, direc-
teurs et officiers préposés a l'adnminis-
tration de la Banqu- du Peuple, réunion
fait-i au bureau de la Banque, lundi
apiès-midi, ce qu'il y a eu de remar-
quable, c'est l'affluence des interressés
et l'approbad on unanime de la part
des actionnaires de la conduite des af-
faires de la Banque pour l'exercice de
l'année finissante.

Le président, Ml. Jaoques Grenier, en
a fait la remarque et il a felicité les ac-
tionnaiues de l'intérêt qu'il postait à
leur institution.

Sur l'appel du président, M. Grenier,
la béance s'est ouverte a trois heures
précises p. m.

Etaient présents : L'honorable séna-
teur, A. W. 0(*ilvie, l'honorable D. Mo
Millan, MM. John Crawford, L. E. Des-
jau-dins, W. S. Evaun-, Jameis Baylis,
Louis Armstrong, E. W. Gibb, P. 1P.
Matmn, J. . (r.%% el, M. Nolan Del aIe,
Giltîan, R. W. Shepherd, J. Y., Gil.
mnour, Jos. Wilsoýi, John Morrisson, J.
B1. Cleurahue, W. B.rke, Samuel Bell,
David Crawtorde J. Y. Dumont, J. L
Coutlée, D. MoàN&aughtomi, Chas. Lacaille
et les titulaires de la banque, MM.
Jacques Grenier, président, (Jeo. S.
Brueh, vic*i*Pr' sideut ; directeurs, A.
Leclaire, Wmn Francis, A. Prevost, C.
Lacamle, et J. S. Éouaquet, caissier.

A 'unanimité le président M. Gre-
nier a été choiei pour occuper le fau-
teuil.

En quelques mots, M. Grenier a dit
quel était le bîut de t'assemxblée, et il a
lu le rapport deis directeurs.

Voici ce rapport:

Rapport annuel des Directeurs
Soumis #à l'assmblée Général. des Ac-

le maires de cette Institution conve-
quée confermé*ment à la Clause XIV de
son Acte d'laeerpration L6undi le Sep>-
tième leur de Mars 1891L

Leis directeurs ont l'honneur de sou-
mettre aux Actionnaires le rapport,
ainsi que l'9état général des affaires de
cette Banque pour l'année finissant le
29 février 1.

Leis profits nets de l'année, établis,
apres avoir déduit leis dettes mauvaises
et douteuses, ainsi lue les frais géné-
raux de l'administration ont été de
$99,082.28.

De ce montant nous avons payé des
dividendes aux taux de six pour cent
par année et placé à. la Réserve une
somme de $25,000.

Le rapport accuse une augmentation
matérielle dans leis dépôts, les prêts et
escompte ainsi que dans la circula-
tion,

Nous sommes heureux de faire rap-
port que le règlement complet de nos
affaires en litige de 1885 a été effet-tué
durant l'année : après la liquidation
entière (une somme de $42,441.21
restant au crédit du compte de Profits
et Pertes), nous avons distrait de ce
compte un montant de $W0,000 et l'a-
vons placé à la Réserve ; ce fonds est
mainitenant 40 olo de notre capital.

Les Agences ont été inspectées minu-

Quoique le rappç
l'année n'ait.point
que nîous avions
prenant en consid4
du commerce et la
té sur leis affaires
vient de s'écoulerj
les actionnaires sel

Par ord

Montréal 1 mars

LA BANQL

ETÂT DES PROFIT
RaNi Lx Pm

Dr
Dividende de 3

payé le 1era
1891........

Dividende de 31
payable le 7 nia

Montant porté en
réserve...

Balance portée au
compte de F
Pertes...

CT
Profits nets, état

avOir déduit1
mauvaise et dot
l'année ainsi
frais généraux

ÉTIT GÉNgN.W

Dr.
Billets de la banque
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Dépote ne portant

pas intér& ....
Depots portant in-

Balance due aux
autres banques

ou banquiers.
Capital ..........
Fônds de réserve..
Profite et pertes...
Dividende No. 92

payable le 7 mars
192 ........... **Dividendes non ré.
clamée.....*...

Espèces.... .. .
Billets de la Pull"
Fonds de geranti

culation ..
Billets et chèques

Banques iii
dans la Puissai

Balance due par1
banques.* «Prêts à demiand
tiens et autrea
publiques .....

Immédiateieut i
Prêts et escomp

rants ....
Billets en souiff

rantis ....
Billets en souffre

garantis..
Hypothéque.. ..
Biens fonciers...
Edifices de la. Bal

ort des opérations de MESIEuRS,
tee usi proULUie Je n'ai que quelques observatioîs à

raison de l'espéerer ajouter nu rapport annuel des direc-
ératon a déresionteurs et aux explications plus détaillées

a stagnation qî, a exîs: du président, avant de passer euceinte-
sdurant l'année qui ment en revue le commerce de la Pro-
nous osons croire que vince, dans ses différentes branches de-
iront satisfaits, puis votre dernière réunion dans cette

dire du bureau, salle.
J. GREBNIER», Il ne me reste que peu de choses à
19. Président dire au sujet des opérations de la ban-
1892.que pendant l'aimée; sauf à constater

que vos directeurs ont plus d'une fois
ressenti une légitime anxiété en face de

"TE DU PEUPLE la situation assombrie du commerce au-

e p L'AKNAEu &M quel nous avons avancé des fonds pour
axim »à» lm près de $6,000,000. Vous savez tous
IlilEx ~ combien, depuis quelque temps, la

perspective du commerce a été sombre
pour cent et menaçante et combien il a fallu met-
septembre tre de prudenîce dans toutes nos trans-

$136,000 0)sactions. Les faillites ont été nombreu-
pour cent ses parmi nos clients, nmais heureuse-
ara 1892..- 36,000 00 ment les pertes qu'elles mnous ont cau-
i fomnds de sées iîomt pais été considérables.

25,000 00 Comme les quelques observations
i crédit du que monsieur le Président vienîtde faire
Erofits et sur le compte de profits et pertes, ont

......... 2,083 28 été de nature a rappeller aux actionu-
__naîres une époque malheureuse dains

$99,083 28 l'histoire de cette institution, il nme sera
pas, je crois à cette occasioni hors de

blia après propos de comparer ouelques-umis des
les dettes principaux comptes de- notre état ani-
uteuSes de nuel à cette époqur avec ceux de cette

que leis anniée. Prenamnt le rapport présenté
d'adminis- - aux actionînaires de la banîque enî 1885,

.. ... 99,083 28 et en le comparant avec 'état soumnis
___cette anmnée nous conistatonsa quo notre

$99,083 28 circulation ui était, de $27î,359 ein 1885
LL LUDI SORt 29 est aujourd'hiui de $734,854 00. A cette
.L LUDI SOR, 29 époque nous n'avionms ceu dépôta qu'une

RiER 1892. somme de $1,W05,36,3-37, tandis que
nous avons aujourd'hui $4,001 ,994-70.
Eu 1885 no>s avances se chilîricuit par

8 734.851 00 $2.765,284 .39, et eui 1892 elles attei-
1,1(8.104 34 gnent le total de $5,708,211.45

Commue les chiffres s.înt (les laits po-
2.833,89 36 sitifs les actionaires onit. d4îc le droit

de coniclure, de l'augiiî.mta~ti.îiîénormie
29,S00 M qu'ils constatent dans îî'.s affaires, sur-

81,200,000 00 tout dans nos dépôts, que la banque est
48JXM O( 0

19,4-41 21 décidément entrée dans la voie du pro-
grés et de la prospérité ; et qu'elle lie
risque pas de sortir de cette voie tant

S&WO 00qu'elle sera dirigée par votre digne pré.
S8O53 67 $1.7X499488 aident et par vos habiles directeurs.

- En 'dépit du fait que la compétition
e6602,4 92 est, de nos jours, terriblement active et

Ci que les -.irofits des ban- uiers ne sont
......$ 48,245 86 plus ce qu'ils étaient autrefois, la ban-

»suce.. . 287,743 00 que voit augmenter d'aimée emn année,
ipour cir- lentement niais sûremient, ces moyens

1 ....... 18,873 87 de gagner de l'argent à ses actionînairea.
s d'autres Nos gainp se nmainitennent et font
corpordes même miex que cela, car nos bénéfices
race ... 8,8 19 bruts du dernier exercice dépassent 30
les autres p. c., de notre capital, et nous comsta-

........ 20,712 87 tons un accroissement soutenu dle nos
a sur ac- affaires avec la classe la plus désirable
ýs valeurs de la clientèle des banques.

..... 447,875 18 Etquoique les résultats définitifs ne
. _.. _.._ soient pas très brillanta, quoique les

réalisable. $1,,004,443 97 bénéfices net n'aient pas répondu à
ptea cou- l'attente de vos directeurs, il y a peut-
...... $5,222 91639 être une certaine consolation pour nous
rance ira 2,73 dans le fait que les autres institutions

16financières ne sont pas plus favcrisées
a...ce .non 3 1 quu nous à cet égard.

12,c87n72 En somme, toutefois, nous pouvons
1,872constater que motre marche' en avant

86481 79 s'est maitenue pendant l'exercice écOu-
8n4ue.6. 79 lé ; nos dépota, noa. prêts% et escompte,

ainsi que notre circulation accusent une
$6,502,843 92 augmentation matý rielle d'une somme

de 'S56,000 et les bénéfices nets réalisés
J. S. BOUSQUECT, sont raisonnables.

Caissier.
Nous soussignés, Auditeurs nomniés

à votre dernière Assemblée Générale
Annuelle, avons l'honneur de faire rap-
port qu'après 'un examen complet et
détaillé des Livres et valeurs, en un mot
après avoir pris connaissance de l'Actif
et du Passif de la Corporation de la
Banque du Peuple, déclarons avoir
trouvé le tout tenu régulièrement et
méritant notre approbation.

P. P. MARTIN
NNsDzuSLE
Louis AftxmovaG

jAuditeurs

OBSERVATIONS GÉNÉRALES

Le commerce de la province en 1891,
aprèsj tout, a été meilleur que n'osaient
l'espérer au début les observateurs les
plus compétents, quoique l'activité des
affaires soit restée au-dessous de la
moyenne.

Envisagée dans son ensemble, l'an-
née 1891 apparaît divisée 'en deux pério-
des,'bien tranchées, différant l'une de
l'autre 'd'une manière très marquée au
peint de vue du àentient et dont le
resultat réel cependant, diffè«e beau-
oul> moille

Pendait les* six premiers Mois, qui

nous mènent au milieu de l'été, nous
avons subi une période de stagnation,de
bas prix et de maigres profita. C'est
d'ailleurs ce à quoi s'attendaient depuis le
commencement du printemps ceux qui
se donnent la peine d'observer les évé-
nemnts ; on pouvait dès lors distin-
guer parfaitement les causes efficientes
de cet état de dépression, dont les ef-
fets désastreux devaient se faire sentir
à courte .échéance. Parmi ces causes,
les principales étaient la triste situation
de l'agriculture, éprouvée par trois
mauvaises récoltes successives, et des
expensions malsaines dans certaines
branches de commerce.-

A partir du milieu de l'été, en appro)-
chant de la fin de l'année, il y a eu dans
toutes les parties de la province un
changement radical dans le sentiment
génîéral, la confiance est revenue, basée
sur les splendides promesses des récol-
tes du Dominion et sur les nouvelles de
imuvaises récoltes à l'étranger ce qui
faisaient espérer de hauts prix pour nos
céréales avec la .erspective d'un im-
inense excédant à expo>rter.

Des vroduits du sol, l'année dernière,
ont grandement dépassé, en abondance
ceux des années antérieures et très lheu-
reusemnent pour nos cultivateurs,
l'abondance de la récolte n'a pas été ac-
comîpasrnée, comme il arrive trop sou-
vent piar l'avilissement des prix sur
le marché.

Mais, malgré cette abondance excep-
tionnelle, jamais l'effet d'unîe récolte se
fit si peu sentir sur l'état des affaires.
Nous avons eu un excédant de produits
à exporter suiffisant pour faire passer du

narmasmne à la prospérité tout le com-
nierce du pays. Nous avo'ns venmdu nois
pro>duits aussi rapidement que nous pou-
vions les ex-)édier aux r)orts de mner,
fait établi par les chiffr-es de nos expor
tatiomis de grains qui, d'après le rapport
de la Chambre de Commnerce de Mont-
réal a été de 15,260,003 de minots enu
1891 contre 10,060,000 l'aminée der-
nière. Eh bien, niiaigré tout cela, les est,
péramices du conmmerce ont été désap-
pointées. Si les cours (les valeurs à la
bourse ont eu quelques périodes de
hausse, il n'en est pas mloins vrai que le
commerce général a été sans vie, les
rentrées de fonds des districts ruraux
onit été plus que médiocre, tout le
moinde, depuis le manufacturier jus-
qu'au détailleur s'est plaint de la stag-
nation des affaires ; les bénéfices ont été
réduits à leurs plus simples expressions;
les faillites ont été nonmbreuses ; le vo-
lume des affaires a été très petit dans
toutes les lignes et sur tous les pointa
et nialgré le monîtant considérable d'ar-
gent qui a étéenvoyé à l'intérieur pour
servir à l'achat de la réctolte les entre-
prises sont restées paralysées et les in-
dustries stagnanites dans le marasme.

Le fait que le commerce soit tombé
dans cet état, à la suite d'une abondan-
te récolte et d'une demande d'une ac-
tivité inouïe jusqu'ici'pour l'exportation,
a, ison-seulement désappointé mais dé-
sagréablement surpris tout le monde;
on en.attendait au contraire l'inaugu-
ration d'une ère de prospérité, quant
au lieu de cela on a vu se succéder, de-
puis janvier, faillites sur faillites, dans
toutes les lignes et dans toutes les par-
ties du pays.

En recherchant les causes de cette
déception, nous trouvons : b Que les
récoltes ne sont pas toutes vendues, et
2o Que les premiers fonîds réalisés par
les producteurs ont ét employés pres-
que eni totalité en paiement des billets
escomptés dans les banques, et à la hi
quidation des hypothèques avec l'inité-
rêt accumulé depuis plusieurs années,
qui grèvent les terres des cultivateurs.
De sorte que ces fonds, aut lieu de cir-
culer dans le commerce commue on s'y
attendait, sont retombés de suite dans
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l'argent est abondant et àa boit marché.

En résumé, le commerce de la pro-
vince a été très p)auvre et les inventai-
res pris récemm;ent attestent que les
commerçants 'ont bien peu ajouté aï
leur capital pendant la dernière année.

FAILLITES
C'est le grand nomtbre des faillites

qui fait ressortir le côté sombre de la
situation.

Comumerçanlts et financiers s'atten
daient, s;ans doute, à une liste très
chargée, comme résultat des trois mau-
vaises récoltes euccessives que nous ve-
nions de subir ; mais il est probable
que les chiffres donnés par les agences
commierciales ont dépassé ce qu'en at-
tendait de pis; car le nombre des fail-
lites en 1891 dépasse celui de 1890, et a
atteint le chiiffre de 690 avec un passif
de $8,397,583.07.

Il faut s'attendre 'a des faillites on
tout temps, même pendant les périodes
les ples prospères. Car il est impossi-
ble de se prémunir complètement con-
tre 1la faillite; mais lorsque la liste des
faillites atteint les proportions de celle
de 1891, il est bien permis de se demian-
der si réellement on ne pourrait trou-
ver un moyen d'enrayer le mal, au
mîons danàs une certaine mesure.

La carrière commerciale est encomn-
brée dans toutes les lignes, c'est nmal-
heureusenment un fait in 4 léinble. Les
longs termes de crédit, l'excès de la
conicurrence, l'enconmbremnent de la car-
rière, voilà trois des causes responsables
d'une p)artie des faillites que nus ve-
nons% d'énumérer ; mais il en est encore
une autre, peut-être- plus fatale, 'a la
longue, que celles ci-dessus énumérées
c'est la facilité et la faiblesse dont on

- fait preuve 'a l'égard des faillis.
Que l'on accorde sympathie et consi-

dération aux marchands de bonne répu-
tation comme hommes d'affaires et que
des mnalheurs imprévus ou une dépres-
sion t§ubitte et grave du commerce for-
cent a déposer leur bilan, ce n'est que
jeste. Mais se montrer complaisant et
facile pour un marchand dont une ou
plusieurs faillites ont déjà, démnontrée
l'impéritie et l'incompétenice, c'est une
faiblesse coupable qui est cwntraire à
tous les vrais et saint& prinîcipe,% coin-
tuer ciaux et dont les résultats désas-
treux retombent sûrement sur ceux qui
les ont provoqués.

Les marchanda de gros surtout de-
vraient être tres circonspects dans l'ac-
ceptation d'ue composition ; car il ne
m'agit pas simplementr pour eux de per-
dre quelques piastres de plus ou de

* moins avec le marchand actuellement
enî faillite tmais il s'agit aussi de rendre
justice aux autres clients qui paient
piastre pour piastre.

AGRICULTURE
Penîdant l'année dernière, il semble

qu'ue nîouvelle vie ait été donnée à
l'agriculture, la plus iirportanto de nos
ressources, et il faut féiciter particuliè-
renient certains journiaux commerciaux
donît les articles judicieux et incessants
sur la niécessité d'effectuer les réformes
dans notre systême de culture pour
sauver notre commerce, ont certaine-
mient contribué au progrès de la culture
améliorée que noua conîstatonîs dants bot
nombre de localités.

La production du fromage augmente
très rapidement ; cette industrie a donx-
né des bénéfices eii 1891, les prix payés
olnt été satisfaisants et les cultivateurs
qui se livrenît'a cette production s'ap-
pliquent 'a étudier les exigences du
mtarché anîglais et 'a y conformer leur
fabrication, 'de sorte que le fromage
canadien a conservé sa place qu'il occu-
pait sur ce marché.

Pour le beurre on constate un mou-
veinent sensible d'augmentation dans la
productioni et l'amélioration dans la
ujualité. On a demuandé notre beurî'e à

Il a été prouvé par l'expérience, l'an-
née dernière, que nous pouvions expé-
dier des oeufs aux miarchés anglais sans
courir plus de risques d'avaries que les
autres pays où ce niai-ché s'approvi-
siontie. Nos oeufs canadiens, tout le
monde l'admet, son t de qualité supé-
rieure ; ce qui d'ailleurs est prouvé par
l!es prix qu'ils commnandent et qui dé-
passent toujours de 8 à 10c., par cent
ceux des oeufs d'Irlande. Nous devons
donc nous féliciter de la réussite de ces
essais d'exportation, puisque l'on a for-
cé îles cu.tivateurs. eut leur fermuant vir-
tuellement la porte du iuarch aintéri-
cain à chercher un autre nmai-ohé pour
l'énorme exédant de leurs produits.

Voilà donc encore une industre qui
peut permettre 'a nos cultivateurs d'aug-
mnenter leurs revenus, car ce qu'ils
pourront produire dunts cette ligne est
sûr d'une vente facile à de bons prix.

Nous ne prenons pas encore la part
qui nous revient dans l'exportation du
bétail. Car en 1891, sur uit total ex-
porté de 140,000 têtes, représentanmt
une valeur de près de $10,000,000, dix
millions de piastres, nous n'en avons
fourni que 3,500. Mais pendant l'annîée
dernière nos cultivateurs paraissenît
avoir pris beaucoup d'intérêt i l'élevage
des anîimaux et il y a eu une augmenta-
tioîî considérable dants le nonmbre des
bestiaux possédés par notre populationî
agricole. Sans doute il faudra encore
q uelques années pour que le commerce
puipse en ressentir les bénéfices et pour
que notre production puisse fournir son
contingent 'a l'exportation. Mais si
ious contittuons à araîcher du même
pas danîs la voix du progrès, oit peut
raisonnablement espérer que, avanît
longtemps, Montral, notre marché in-
térieur, qui a payé Jusqu'ici 'a la provin-
ce d'Onîtario, pour sa consommation un
tribut annuel, de près de quatre utIi-
lions, devra acheter sa viande des culti-'
vateurs de notre province. Et ces qua-
tre amillions qlui seront ainsi miasoit
circulation dans notre propre coîmmnerce,
aideront granîdement 'a la prospérité
générale.

On a aussi essayé, dans beaucoup de
localités, l'élevage du porc; maîeurcu-
semnît les hauts prix des grains n'ont
pasi permis que ces essais fussent très
profitables ; mais la perspective pour
l'animiée prochaine est beaucoup plus
favorable.

En sommne, un coup d'oeuil jeté sur
notre agriculture permet de constater
que la productioni du foi a dimintué
d'au moins uit tiers ; que la fabrication
du fromage et celle du beurre ont fait
des progrès remarquables, que l'on a
porté beaucoup d'intérêt à l'élevage des
animaux et que l'on a essayé dans beau-
couîp de localités l'élevage du porc.

Il est indiscutable que cette antiée a
vu un grand progrès dans la bonne di-
rection et que la pratique erronée et
dangereuse de se tenir exclusivement
à une seule culture soit eni grains, soit
on foin, disparait graduelleliemtett pour
faire place àa la culture mixte.

Une province agricole comme la
nôtre, dont le sol est si productif, avec
cite Populationti ut tmillion et un
quart seulenment 'a nourrir, avec le mnar-
ché illinîitl de l'Angleterre à niotre por-
tée, devrait être puisanîment riche,
pourvu qu'elle sût adapter sa culture
aux besoins du marché local d'abord et
à ceux des marchés étranagers pour l'ex-
cédent.t Et il n'y a pas àa cranîdre, de
cette façon, utie surabondance de pro-
duction, car tout ce que tncs cultiva-
teurs pourront ainsti produire trouvera
uit débouché facile à de bons prix. Au
contraire, plus ils augmnteront leurs
pr'oductions dans ces différentes ligues,
plus ils augmenteront et leurs propres
revenus et la richesse générale du pays.
Ce qui nous nuit, c'est que la culture

veau de ses coucurrents. S'il s'endort,
d'autres veillent.

NoUvEAuTÉM
Dans cette branche très importante

du commerce de distribution. il nous
faut constater un état de dépression
que rien, daits l'avenir immédiat. ne
parait devoiýr relever-

Les résultats désastreux du bilan de
chaque sitnée attestent la condition
très mtauîvaise de ce commerce et j'ose-
rai dire que bien peu de marchands
pourraient faire serment qu'ils ont réa-
lisé un benéfice sur leurs opérations de
l'année dernière. Les faillites dans cette
lignes ont atteint le chiffre énorme de
$2,957,000 durunt l'année.

Aussi longtemps que l'on s'obstinera,
danms le commerce de nouveautés, à
fairo des affaires d'après des principes
diamétralement (opposée à ceux qui
pourraient donner le succès, il ne faut
pas s'attendre à utie amélioration quel-
conique de la situation. Toutes les er-
reurs de principes et de pratique sem-
blent s'y être donnmé rendez-vous. Longs
crédits, mode de vente très dispen-
dieux, exagération des stocks entrainant
le paiement de gros intérêts ; mnaigres
profits et concurrence acharnée ; igixo-
rance ou nmépris volontaire dois règles
les plus élémentaires en affaires, voilà
ce à quoi il faut attribuer la plus grande
partie des sinistres qui ont eu lieu dans
les nouveautés. Que le cotmmnerce veuil-
le donc une butine fois s'cn renîdre
compte:

XFîCERIES

Le volume d'affaires en> cette ligtne a
été fait satts profits, ue compétitioni
etrottée et cxaltée dans ses prix sévit
daims cette brantche, aussi comume résuil-
toit, l'inîvenîtaire démonitre un gr'and
chiffre d'affaires et des profits insigiii-
fiants, ai cette politique de comnpétitionm
outrée continue à sévir datts cette ligne,
des résultats fâcheux se feronît bientôt
sentir et retomberont sur ceux qui ont
inîvité cet état de chose.

CHAU88URES
Il s'est produit, petndatnt l'aimtée, une

sér'ie ai considérable de faillites dans les
chaussures et danîs les cuirs, que l'en a
pu crainîdre pendatnt quelque tenmps
cite crise sérieuse. Heureusement, ces
faillites ont été restreintes,.'à pou d'ex-
ceptions près, 'a de petits mîaaîufactu-
riers sants capitaux, donît la seule ambi-
tioni était de grossir le chiffre de leurs
ventes, satins tenir compte le mnoins du
inonde du commerce.

Et, d'ailleurs, elles n'étaient puas toutà fait inattendues, car on savait que ces
lignes étaient encombrées et que les
maisons les plus faibles devraietit, tôt
ou tard, être forcées de disparaitre de
cette façon.

Boi% ET MÉTAUX

Les travaux de reconîstruction daims
un style plus moderne de la partie
commerciale de la ville de Montréal ent
maintentu on grande activité le coinmer-
ce de bixs de construction et celui des
métaux, ainusi que la fer-oninerie et la
quincaillerie. Et il y a une probabilité
raisonnable que ce mouvement actif se
îmaintiendra encore quelque temps.

PROPInTÉ FONCIIERE

La propriété est on boine demande
daits toutes les parties de la ville, de la
part des capitalistes quii y cherchent
des placements et les prix payés, en
général, ont été satisfaisants

Je ne m'arrêterai pas au comîmerce
d'exportation du bois ni aux manufac-
tures, fort peu de nos clients y étaut

Dans l'état actuel de la finatice, les
fonîds que nos exportations ont accu-
mulé. dans les banques nous donnment
mn marché monétaire incile où les taux
d'intérêt sont accomodamîts, avec une
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hie et faire des opérations basées sur la
foi dIe-ce calcul, serait une erreur fa-
tale qu'un marchand prudent doit évi-
ter.

Conibien de tetmps lesi banques seront-
elles ainsi encomtbrées de capitaux ?
Cela dépendra principalement du degré
d'activité qui se mnatifestera dans l'in-
dustrie ; et je ne saurais conîseiller àa
personne de s'aveaiturer dlans une nou-
velle entreprise sur la foi de la situa.
tion actuelle

Le commeirce est tranquille en ce mo-
ment ; le volume des affaires varie peu
et il n'est pas tout àa fait satisfaisant. Il
ne répond pas à ce qju'on en attendait.
les espérances d'unîe reprise avaient été
si générales que le désappointement qui
a suivi laisse derrière lui cui sentiment
de malaise et d'inuiétude. Mais ai l'on
étudie avec soin la situation soîus ses
principaux aspects, on découvre que, au
fond, la perspective est meileure et que
la reprise des affaires, ai lonutemps at-
tendue, peut se produ<ire désormais d'uuî
miomnent à l'autre.

Il est absolument certaini que les vemi-
tes considérables faites à l'étratnger des
produits de l'abondanîte récolte de l'an-
née dernière, à des prix élevés, ont unis
dans cime position mieux équilibrée le
budget de@ cultivateurs et on fait circu-
ler des fonds à la campagne. Si les
espérances du commerce ne sont pas
réalisées, il faut tenir cormpte du fait
qu'une partie considérable de la récolte
n'a pas encore été convertie eti argenît
et que le commerce n'a pas encore res§-
senti tout l'effet que cette récolte est
destinmée'à produire.

Aitîsi, avec un marché financier aboli-
daimment pourvu de fonids ; avec utie
grande partie de la récolte enîcore à
venidre ; avec des nmanufactures gêné.
ralement bien occupées, ayant dois coin-
mandes on avanmces de leur production ;
avec la proîmesse des travaux publics
considérables que le gouvernement et lit
cit.é de Montréal, doivent faire exécuter'
on peut prévoir la date où ces éléments
de prospérité feront sortir le commiercet
de la situation peu prospère oht il se
trouve aujourd'hui.

Cet exposé fait, les actionnaim'eaifui-
rent appMI à en faire la critique.

M. ohn Crawford se déclar'a satisfait
de la conduite des affaires de la Bani-
que et tout on demandant le change-
ment de la date de la rêunion annuelle
des actionnaires pour la meilleure con-
venance, il félicita les officiers du tact
et de l'intelligence qu'ils ont Inoutiés
dans l'admIinistration des affaires, sur'-
tout durant cette année.

Après lci, M. John Morrisson prit li
parole et fit une revue des opération-
de la Banque depuis une dizainxe d'an-
né6sL

Il fut alors proposé par' M. Johin
Crawford, secondé par l'honorable sé-
nateur O'Gilvie, que le rapport l'ut
adopté.

Cette motion a été emiortée à Iluina
nimité.

M. Nolan Deliale, l'un des auditeurs,
a expliqué ensuite comment les audi
tienis de comptes étaient faites à, la
Banque du Peuple. Il a dit que les atit-
diteurs avaient ent tout tenmps accès
aux livres de la Banque, que les conm-
mis, officiers et caissier', étaient tou-
jours à leur disposition, et que asi les
auditeurs ont donné le certificat qui
apport à l'état fo rnis par le caissie-,
c'e.st qu'ils ont tout contm'olé et vérifié.

X. Evans a alors demandé ai 1h s rai1>-
ports des succursales étaient satiafiti-
amto.

Mý. le président lui a répondu affirt-
nia' vement.

M. Crawford a ensuite proposé que
pour l'aninée courante, les mêmes au-
diteura fussent nommés.
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banques et qu'il avait eu ses décep-
tions. Ici, pour lui, c'est la"I Old Pco-
ple's Bank," toujours"I reliable."1

Il ajouta ses félicitations àa celles don-
nées par les autres actionnaires et dit
que c'était de tout coeur qu'il proposait
un vote de remerciements aux prési-
dents, caissier et directeurs.

M. J. L. Coutiée appuya la motion
qui fut adoptée à l'unanimité.

Le president et le caissier, ainsi que
les officiers de la Banque du Peuple
ont eu de la part des actionnaires une
approbation flatteuse de leur adminis-
tration.

L'exposé financier de M. Bousquet
est une étude aussi élaborée que possi-
ble de notre situation financière et
commerciale ; à tel point que les plus
récalcitranits n'ont pas ti ouvé un mot à
redire contre ses estimations, ses appré-
ciations et ses chiffres.

Avec un vétéran dans les finances
comme M. Grenier et un caissier de la
solidité de vues de M. Bousquet, la
Banîue du Peuple sera, comme l'a dit
M. Gilman, toujours Il reliable."l

CHOSES ET AUTRES

L'étoile de Bethléem, qui, suivant
les Ecritures, apparut à~ la naiýssance
du Sauveur, apparaîtra encor-e, dit-
on, avant la fin du présent siècle.

On dit que la reine d'Angleterrîe
po&sède la1 plus gr-ande colection
connue de photogi-aphies de nota-
bilités de son temps, comprenant les
portraits des rois, des reines, cm-.
peî-euî-s, impér-atr-ices, en descendan t.

AVIs AUX utau.-Le 44sirop calmant
de Madame Winalow ",est employé depuis
Plus de 50 ans par des millions de mères
Pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussit8t, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
bit chérubin "s 'épanuit comme un bou-
ton de fleur. #lanest très agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête lus vents,
régularise les intestins, et il est le meilleui
remède connu pour la diarrhée causée par
la <ictition ou autrement. Vingt-cinq
cents la bouteille.

UIN BREVAGE DELICIEUX ET
DELICIEUX

LE CHOCOLAT MEUNIER. - Appre-
nez à bien faire une véritable tasse (le
chocolat en envoyant votre adresse à
C. Alfred Choillou, Montréal, et v-ous-
recevrez un échantillon gratis, avec
mode d'emploi.

M Félix Sauvagean, entreproenr-menui-
sier, demeurant, au No 179j, rue Saint-An-
tomae, Montréal, dit:

" Je souffrais beauconp depuis trois mois
d'une TOUX OPINIATEIE accompsgnéd dc
piqueinents dans la gor4e, de transpiraticons
la nuit et d'un affaiolissement général qui
me fMisaient craindre la CONSOMPTION
de la GORGE. Je suis maintenant parfai.
tement bien, et je dois ma guétison au SI-
ROP DE TÉRÉBE!NTHINIC du DOCTEUR
[.AVIO tLETrE. Je n'en ai. pris que qua.
tre petits flacons de 26e chaque."

MSON BLANCHÉ
05, ]Rue St-]Lauirent

CHAPEAUX!1 CHAPEAUX ! No u-
velle iwportation venant d'être reçue.

I 'I i

DURANT LES MOIS

DR

CHAQUE MARDI
à9 brm p.m-

Des T'ranssP.,,,,legs

O:yclcz>lB
Qtiitti-ront, la Jonction Carleton, ave'c

un char-dortoir pouir Colons, y
attaché,à (dest ina-

tion (de

ET LE

Nord - Ouest Canadien
Pour les iat nons n'amenant pas de Rtock

un cnar dortoir pour- colons sera attaché à
chat-du des trains-express quittant:Yontréal
à 840 hirs 1). ni., chaque joui-, dimanches ex-
ceptés.

Pour inforniatiGns complètes Pt brochiutres
descriptives du Manitoba, des Territoires du
Nord-Ouest et de la Colombie Ahglaisc sa
dresser à un agent du C. P. R.

iCUILU TRUDFL. EXIL» DDMan
LIBRAIRIE NOUVELLE

TRLLD-EL & DEMERS
1611. RUE NOTRE - DAME

Coin rue 8t-Gabriel
Papeterie, livres d'écoles et de littératar,

%rticlee de fantaisie, objets de piété, blance,
'avocats. etc. Unn viçlete ea %t anlieîtàA

AUX DAME-i«.-Lzs PiLULEIS DE TANýs-Y
de la mère Green sont employées avec sue.
oès par des milliers de personnes ; ellee
sont 'ertaines et sans dangor. -Agissant seu-
lement sur les organes génératifs et ioula.
geant toutes les mala lies. On ne -Ievréàil
pas en faire usage si l'on s'attend à la gros-
gesses, avant que la question soit déiiléý
hors de doute, car leur usage s'-ra r3uivi d(
résultats autres que ceux désiréi. Par la
malle 81.00. Détails complets (scellés), 8
ets. THic 1tANE ME&DECINE 0Co, Noutréal
Canada. En vente par John T Lyons, cofi
des rueq Crîig et Bleury.

C. ALFRED CHOUILLOU,
taent Generai iPour ie caaada. M &ox5TR&L

Le Musée des Famillespbictonb
rée Conditions d'abonnement : Un an (à par

ttr du 1er janvier 1889, Parie,. Il francs.
Jéparteusent, 16 tre ; Canada, 18 tri, Sadres-
,or à la librairie Ph Tbpi -ivr% L'-1- ru1 M

3cientific AmericanA cy f«
0"'n"n,, emerioa,geney ýfor

'UI AViEATS,
~'~ETRADE MARKS.

N M IIeigielRICHTS, etc.
1rinformation and free Hsndbook write to

MUlOT & CO- 861 J31ROADWAY, NEW YORK.
Olde8t bureau Ïor securing patents lu America.Evéry patOnt taken oùt by*us is« bm'ught beforé
the pub1icq by a notice given frqe of chsrsln.the

-W01o,.-mlniitlu4trated. No inLeli euxt,

k'tTBifl Broadway. New t urk.

ÇA VAUT1

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAIPOINTIE.
Voyez sas ameublemAnts de salon -depuis
$20, 00 jusqu'à $250 00 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
considérables depuis $12. 00 à $200. 00.

Une visite vous convaincra du beau,
et de ses bas prix.

IF. LAPOINTE
15519 RUE 8TE-CATHERINE

(3ème porte de la rue St-Andr4)

O'uvert tovs les soirs jusqu'à 9 hrs.

Restaurateur deI{Obsofl.
Pourquoi per-

mettre, à vos che-
veux gris de vous
vieillir prématu-
rémen t quand.
par un usagejudi-
cieux du REsTÂT-
MATEUR DM lioB-
BONIevouoq pouvez
facilement ren-
dre à votreeheve-
lure sa couleur
naturelle et faire
disparaître ce. si-
gnes d'uno décré-
pitude précoceP

Nnseulementle rstaurateurde
Ectison restitue
aux cheveux leur
couleur naturelle,
mals il possèdede
plus la précieuse
propriété de - les
assouplir, de leur
dnner un lustre

ineomparable, et
de favoriser leur
croissance, qual-
tés que ne POU&é
dentspas les tein-
tures à cheveux

Jiârque de Commerce, ordinaires.*,
Cette preparation est hautement re.,

comnuèndee par dem personnes
cosupetentes, pisuteurm

medeoine et asstse.

I rr-'^TAILLE,Prriafn

TIRAGE EN MARS. 2 et 16, 1892

3,13% LOTS VAIA.NT..- 05&71
GRjOS JLOT VALANT .. 86A

8.rue Si-Jaques. montrés,oauaal

Attraction ian. prosdent
Plus d'un milion distribul

linorrépa la Léglultun e pur les las
6d rrtonetde oharité, et ses franchi»#s

léelarées, être Parties de la présente Cousu-
tution de 1 Etat en 181, par un vote populaire
écrasant

aq»ueeexpure lea S avir10
&«s Orarada Tirges Nq , - ua- m

ont lieu témi-annusllsment (Juin et Décela.
ore> et lus Graàn s TragsSl sont Uie
Mensuellement, les dixaursmi de l'as-
née. Cee tirages ont lienusu publia, à l'Aoadé.
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le,

"lNous certifions par les présentes que nous
* irveillons les arrangements faite pur les
zrge mensuels et semulannuels de Cou
9 :rnie de Lotterie de l'Etat de la Lousiane
qu~e nous gérons et contrôlons peruonnelie
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
- ouduit avec honnêteté, franohise et bonnefui pour tous les intéressé@s:nous autoriSson
la Compagnie à se servir de ce certificat, ave e
les tar-simnile de nos signatures attaché. dams
ef annonces.

- commissair
Noeus. àe@ soussignée, Banques et Banquiersrpaierons toue les prix gagnés aux Loteries de

'Utas de la Louisiane qui seront:présentée à
nos caisse
a.E.Walmaley,Prés. LousaeNatoaliBa
Pierire LanauzPre. State National Bk
A. Eialdwin. Prés.New Orleans National Bk
Cari Kobu, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
à L'AOADWEIU DUUUQUU. NOOULs

OnLBANS.
MARDI, 12 AVRIL 189

Paix SAPITAL . .8-003"00

i00,000 BILLRTS DANS LA ROUE
Liera Du paix

1 PRIX Du 800,00 st ...
1 PRIX on 100,0est .....
1iPRIX DE 50,000sut ..
1IPRIX DE 25,000 est .....
2 PRIX DE 10,000 sont. _ .
ô PRIX DE 5,000 sout- - - -

25 PRIX DE 1, 000 sont ...
SOPRI RDE 5w sont _

0PRIX DE SM0 sout.....
SOPRIX DE 200sont.

0500,00

20,000
25,000
25000
50,000
04,000

100,000
PMixAPi'mOXIxTIw

100 PRIX DE 85W0 bont...... 50,000
100 PRIX DE 800 sont,----------- 1000
100 PRIX DE 200 Bout, -.- - 20,00<

FUI TEEmInArux
M0 PRIX DE $100 ont ...- 99,900
9W9 PRIX DE 100 sn, ,. 9,0
9, 13 t prix se montant à . -.... 1,0M.80e

PRIX DES BILLETS:
Billets complots, $20; Demis, $10 ;arsI

Dixièmes-82; Vingtième $1.
Prix des clubs, 56 billets d'une $1 pour $0

Taux spéciaux pour les agente, Agents de-mandés partout
IMPORTANT-Envoyez tout argent par

l'Express à nos frais pour tout envoi de pau
moins de cinqpiastres, pour lesquelles nous
paieroùs tous es ftrais,et nous payO tou
les frais d'Expreeei <TiBL:LETSM e0ctLIE
DES PRIX envoyé nos correspondants.

Adressez:s
PAUL (>INRAD.

NOUVBLLu-ORzuAzo-e

Donnes l'adreese complète et faites la sigua
tur elisible
Le congrée ayant dernièrement adopté une 194
p rohibant l'emploi de la malle à TOUTES les
.otories, nous nous servons des Compagnie

d'Extpress pour répondre à nos correpo.dants et pour envoyer les listes de prix.

Les listes ofticieller. des prix seront en-
vovées szur demande à teius lei% sgent. -ol-
caux -après chaque tirage. en niusportef
qulle quantité, par express, FRANC. 1-15
lDE PORT.

AfTENTILON.-Lii charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la L<'uisiane, qui formepartie de la constitution de l'Etat de la l.oui-
sianie et qui a été dAclarée Par la Cour- au-
prême des E.-U., un contrat avec il Etot dela Louisiane et une partie de la constitution
de cet Et-at n çxpire que le premier jan-
vier 1895.

Il y a un grand nombre de projecis Infé-
rieurs et maîbounetps mur le îiiarché; deebillets de loterle -'outvenduî, pardes gens quireçoivén't des côtttynlssionàé énrme.; les,
acheteurs (lolvent-dono être aur- leur garde
et se, prot éger en insistant pour. avoir dosbillets d& la Loterie de 'Etat de la Loulsianq
et pas d'autres s'ils veulent avoir la chance
annoncé4e agner un prix.

754

l

1



LE MONDE ILLUSTRE

"August
.Flower"

Voilà la quiestion q ui est
Poli QUOl toujours sur les lèvres de

votre enfant. Et il n'est
EST-CE ? pas pire (lue le garçon plus

grand, plus vieux, plus
chauve. La vie est un point d'inter-
rogation. " Pourquoi est-ce ? " voilà
linteri-oeation que nous disons du
berceau juisqu a la tomtbe. Ainsi avec
ce petit sermon introdlucte-ur, nous
demandons : " A quoi sert l'Angust
Flowere " La réponse est aussi facile
qu.e la demande, ce remède est pour ladyspepsie. C'est un remède spécial
pour 1 estomac et le foie. Rien de plus;
imais ceci. Nous cr-oyons qlue l'August
Flower guérit la dyspe1psie. Nous le
savons parfaitement. Nous avons de
b)onnes raisons pour en être certains.
Ce remède a commencé à être fabriqué
il y a 20 ans dans une petite campa-
gne. Aujourd'hui, il tient la place
d'honneur dans tous les magasins de
la ville et de la campagne, possède la
manufacture la plus considérable du
pays, et se vend partout. Pourquoi ?
La raison est aussi simple que la pen-
sée d'un enfant. C'est un remède
honnête, il guérit une maladie, et la
gýué rit bien. Il guérit la dyspepsie.

G0. GREEN, seul fabricant. WVood-
bury, N. J., U. S., et Toronto, Ca-
nada. (24)

1JSELF-ATG

qE-1A- -RLLERD

sIslt upe. havlng the HARISHORN.
SOLS 31 ALL DICALE~#

MAisons RILOCMM&IdoKEB

V. "ROTf16L.Z. GAUTHEM,

Architecte@ et évaluateurs Ot
aaoréleur bureau au numéro

IBO - RUE SAINT - IAOQUES - lmO
UIlfoe de la Banque d'Eparne

TUWS R« 1[1.Z. QAUTHIN

Uévateur de plancher Chambre à et i

A.' 'AROHITEOTB

S eeerde feu Vicoer Bourgeau
Pla» Cd'Ames, Hentréal

~VLACOMBE,
5Areflet e Eeur*eu

897. nux Sw5.oATH.RmUn

Entre leu rues Deloriuler et Parthenaisr Montreal
T(Anuien élève de l'Boole Polytechnique

à NGENIEUR CIVIL ARPENTEUR

sol, r»e t.j&"ues, RMoyal uniIa

Dom%"@@e de Brevets Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et lEUtranger.

J. B. RESTHERd
AROHITEOTES

Obambres Nos 60 et U, Bttisse

107o RUE SÂINT-JÂCý
0lllé.Bfl1O

IsFils,

D, Impérial

Jeux d'esprit et de combinlaisonl
La salle du 11«Club d'Eoheos et de Dames Canadien-Français " est ouverte tous les

soirs, au No 292, rue Richmnond, Montréae. Les amateurs sont invités.

NOTRE CONCOURS DE PROBLEMES DE DAMES

Le délai pour la réception des problèmes de ce concours est expiré, pour
le Canada, muais ne se terminera que le 1er avril prochain pour l'étranger.
Voici la liste des problèmes que nous avons en portefeuille:

1. Succès au concours canadien ; 2. Homère ; 3. Virgile; 4. Chateau-
briand ; 5, Lachine ; 6. Loriot ; 7. Emnia ; 8. " Modestria "; 9. Albani; 10.
Patti ; 11. Bernhardt; 12. Ma faiblesse fait ina force; 13. Tout ou rien; 14.-
Un peu partout ; 15. Mort vif ; 16, Pour trouver il faut chercher ; 17. Le
moissonneur ; 18. Un coup qlui por-te ; 19. Coup d'essai ; 20) Chose aimée peut
changer; 21. A la guerre comme à la guerre ; 22. Une bonne surprise ; 23. A
bas le voile ; 24. Les points cardinaux ; 2.5. Hardiment; 26. Dénouement im-
prévu; 27. La fin d'une illusion ; 28. Avalanche.

No 41.-CHARADE

Au bord d'un clair ruisseau, si mon tout vous arrête,
Amusez-vous à cueillir mon dernier,

Sans aller contre mon premier -
Follement vous casser la tête.

No 41.-ENIGME

Je ne suis pas faite î>our l'eau,
Rarement on me v'oit sans glace,
Et jamais, quelq ne temps qu'il fasse,
Je ne mie passe de manteau.

No 30. -PROBLEME D'ECHECS

Composé par Mme W. -J. Baird

Noirsi-6 pièces

àt MI ci 11eP''à

A~4 ~rMA

Blancs-14 pièces

Les Blancs jouent et font maton 3 coups

Composé par M. F. Vermette Montréal
No 29.-PROBLEME DE DAMES

Nors-18 pièces

Blancs-13 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

QUES Solutions des jeux d'esprit.-No 39 : Portrait; No 40: Chèvre-feuille.
Solutions justes du problème de Dames ýNo 28.-Un amateur, Ottatwa;

MT&LT. Brunet, fils, Lachine; Nap. Brnchiu, Lévi-,; A. Ladloncetur. t-ungn

GRAND REMÈD E
CONTRE L& DOULEUR

GL 7ERIT:.
RHuUMATISME

NiVRALGIE, SCIATI&.UE, LUMBAGO.
DOULEUR DORSALE.Tic DOULOURtEUX
MAL DE TÊTE.MAL DE DENTS

MAUX clE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURES,

ENTO RSESe FOU LU RESq
C:ONTUSIONS. BRÛLURES ETC.

En vente chez tous les pharmacienet
marchands généraux. 'rix, 5Octs. la boute]le.
Envoy prmale sur réception du prix.
TH4E CHARLES A. VOGELER CO.. Baltimore, Md.
riépôt pour le Canada à Toronto, Ont.

KEEP (ItHE DOLLA11ý
yo u p, 1NI TTING

Y, UMACHIA/E
A ND A 8k your seiving mcaclsùz ag'tfor it, or aend a Sct. "aam

îtýfor priculmdanwd prce 1U
TRIS 18 GOOI> FOR1 $2.

ON THIS to CREELrMAX BRO08.

____ i"jrs., Georgeioum, Ont.

LIH on. G. Eowaîds Lester
Ancien Consul des États-Unis
c''Amnérique en Italie, %.uteur,

en,écrit ce qui suit:
New-York, le 1er Aoûit 1.388,

122 E. 27th s*f.
A P)...C. AyE R& Co., Lowell, Mass.,

N%1.iers:-Un sentiment de grati-
tilet et le désir de rendre service au
f i1him'engagent à faire l'exposé des

ivî! carrière au collége, à New-Haven,
ft interromnpue par un rhume tellement

i îu et qui m'affaiblit tant, uep ,I lînt (lix ans j'ai eu à combatte
poar garder ina vie sauve. L'H3mor.-
ratzi. dei passages bronchiques était-le
i itat dte presque chaque effort non-

c&tpour expectorer. Pendant des
uasj'ai é-é entre les mains des plus

L. ~ rticiens sans que cela servIt
a u.Entfin j'entendis parler du

P,2ctoral-Cerise d'Ay6r,
l.'-it je fis usage (modérément et àpe.
ti - dlose.i) au premier retour de rhume
c,_ de mai flans la poitrine, et chaque
fo .nvariableinent, je fus soulagé.
C-' se passait il y a 25 ans. Avec

t 'ussortes (le changements, dans
1:t 's4)scLs de climats, je n'ai Jamais

asu ce Jour, vu aucun rhume ni
aiwune affection, le la gorge ou des
p 'ainions, quli aient résisté au Pectoral-
Cer.ise, d'Ayer dans les 24 heures. Il

Vtsans dire que je- n'ai jamais été sans
C'ý remède daîns toutes mes expéditions
4U mues v 1aes 'après, mes propres
c. 1i.rvatonsq, il a donné du soulagement
& un grand nombre dle personnes; dans
lus cas aigus d'inflammation pulmo-
uir', teli que le croup et la <iphthérie

citv e" 1.nfants, la vie a été sauvée
grée.t-,-, ff,Àtï. Je recommande son
usatre t'i légères doses nmais fréquentes.
Froî'remuu- iîiuii.itré, suivant vos in-

iersc'est iau

BÎ2nifait Sans Prix
Výins ilîioîporte quelle maison. J'en
1)ri-e a%-(-('g-utiioniine parce que J'en
ai reçu les bénéfices. .J'ai connu beau.
c ni de cas apparemment crus bron-
chides et toux, avec perte de la voix,),rticulièreinent parmi les membres du'igé et autres orateurs publics, par-
faitement guéris par cette médecine. A
v'ous fidèlement,

C. EÉDWARDS LESTER

Ayer's Cherry Pectoral,
.Vréparé par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell.
Ma-ss. États-Unis. Vendit par tous les Phai'
mlgete Marchands de Médeli

5



LE"'mMONDE ILLUBTIE

LA COMPAGNIE WA8URANOE

JohnMurphy & 01F N 1 r "t]N i
NOUVELLES MARCHANDISES

Etoffes à ]Robes:
Nouveautés Françaises, Anglaise,
AIllenmandes.

Soieries Nouvelles:
Des principaux Centres Euro-
p)éens.

Indiennes Nouvelles:
Dans tous les prix et dessins.

Bateens Nouveaux:
Français et Anglais.

Dentelles:

Le plus fort, département de den-
telles est celui de John Murphy
& Cie

Boas on ]Plumes:
Longs et courts, dans toits les
prix.

JOHN KURLPHY &_ OIE
loin des ruu Notre-Dame et St-PIerre

Au comptat et à un seul prix

IodeoralI DL 5U

L'INAUGURATION du TUNNEL,

cmlète et; rénnit le réseau du GRANDL
'rill.'O.5LJ et le ses ligues de raccordement, viz
Le Chicago et Grand l'ronc,

L3 Détroit, Grand- Haven et Milwaukee,
Le Cincinnati, Sagiuaw et Mackinaw,.

Le Tloledo, Saginaw et Muskegon,
Le Michigan Air Line, etc.

Si vous ellez à Chicago, au Michigan,
ail Wisconsin ou dans les Etats de
l'Ouest, ne manquez pas de visiter cette
merveille de l'art des ingénieurs.

On ém t. des billets directs, vers les
pointri princ paux du Canada et des
Etats- Unis. Des chars-palais, Puilm41n
et Wagner. sont attachés à tous les
trains express. Des taux spéciaux sont
accordéeý aux touristes, durant la saison
d'été. Des billets périodiques et d'au-
tres facilités encore sont offerts à ceux
qui résident à pioxiimité des villes.

Pour p us ample information s'adres-
sera (des matits de la Cie.
W. EDGAR, L. J. SEARGEANT,

Ag. gen. des Pas. Gdrant-Gén.

SANS REPROC HE1
bAVO ta eStAIG.AUX

DU

DR V, PIC&LUJLT
( 0 . ovoaa.qui guérissent toutes les mala-

d,,,d de la peau sont aujourd'hui d'un usage
5 enseral. Des5 cu nombreux de demangeai
sons. tlartres, hémorroidec4 etc., réputés in-
eurctbies, ont été radioalu<ment guéris par
1 uioa«e de ces sauons.

14UMEROS T USAGES DueS 5AONS
savon No 1-Pour démangeaisons de toutes

ourses.
savon No 5-Pour toutes sortes de dartres
savons No dS-C.Jotre les taches de rousse et

e masque.
Savon No 1 - Surnommé àjuste titre savon

de beauté, sort à embellir la beau et dunner
un beau teint à la figure.

davon No 17-Contre la gale. Cette maladie
essentiellement contagieuse disparaît an quel-
ques jours on em'ployant le savon No 17.

savon No 18 - Pour Les hémorroldes, Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi-
rables, et cela dans lesoca les plus chroniques.

Ces savcos sont on venite chez tous lesphar.
maoiens. péi- a la posite sur réception
Iuaprlxs4hloeuts). LI L£OB

Uait usace.P.Q

coNTRE LEaVFm Wl SmmLà EARD
Ratenupour 'année 1 ................ ......... ........ lm.
Sbcurités pour les amurée ........ ... . ..- . . ........... M

SUREAU A MONTREL, 1 M RUE IT4JAOQUM
ARTEUIR HOGux ,J. IL. ROUTE ai

Nom donnons des revue et des polios enorusm bfagale.IseblUm wIàsu é @a
pritéte de campagne amurées à de trie bw ai ux

Pour les dyspeptiques qui ont be-
soin d'une nourriture fortifiante et
facile à digérer, le

JO NTO ' FLUID BEEF
supplée tous les principes du boeuf et
peut être pris loits même qu'on ne sau-
gar-de r aucun autre aliment.

07-IRUIE SAINT - LAIJIRENT 97
Importateur des célèbres chapeaux :

Lincol n Bennett, Wil kinson, Carington. Marshland, Chiristie, Woodhaîns,
Stitton et Torkington.

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
LE CÉLÈBRE

CHOCOLAT MENIER
Ventes Annuelles dépassent 33 IMLONS de Livres.Ecrire pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, Montréal.

-- 652# RUE ORANO

Meubles! Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
S sulemen $ai

Le plus beau choix de meublue n ohène et
n noyet noir qu'il y*at à ]Kontréal.

Ne manquez pas de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achat@.

Saint-Nioolaspou gar-
sudi de chaque semainie. esa on ente

airtent duler décembre et du lerjuin. Parisa
etdé-u - - .unam18tr . -s-xmo-s.10
1 franS.Aru la Ubrwi L Oh.

av&. 4.vue fuif. Part l <UretI

Lu TOBTUEUS OOEPORM&LU5

Une femme qlut. a longtemps souffert du
Beau Mal nous écit :"11Une do mes amies
me conseilla, d'essayer le I'Régulaiteusr de le
Santé de la Femme " du Dr J. Lari'uière de
Manville, R. I, et après en avoir pris une
boutdle sans beaucou p de succè, j'étais dé-
oidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen-.
tir un grand soulagement. Je continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement gérie e remède est le véritable
amni del em. A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes "Fer-
Males Porous Plasters ", (lessmutes empla.
tres recommandées par les meilleurs méde-
cins) que, j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 conte on timbres de poste.

E'VANS & BONS,

Agente Poule canada.

OASTOR FLUID
On ""vMat semIr eulas eoyeux

~boexeitela pe

ta boutsIe- fA IU S

uNn eTE A

~in~'Merveme Musicale.
vste t orrespondane. sollicités

i 1676o
Seul importateur des Pianos

Hazeiton,Ficher, Dominion et Berlin et
des Orgues Boliennes, Poloubet et

DE W. D. McLÂREN

Est la plus économique

Nettoie la TÊTE et fait disparaître les
PELLICULES. Il arrête la chûte des
cheveux et en active la crojasance.

Cha stou s sPHA RMA CIENS.

Prix 50 etâ.

Vounus

effet tous les
monts de ,tit4ceusiresi
guérissettue
de laavrtéou
la trpgadf

aueuse du

qui n'y trouvent, dou-
Dent ton vet eu

Ientierquelos e vo
exces ,les fat~u
ments, laob ade

& ~~lesexcèset lslIg
crétions de tse
sortes ont 6pul 4

&ra0o spécifique se fait sentir plopIi
ment surie système générique de l'hcom td
la femme, auquel il rend leur vgerprleicorrige et régularise on mme ot
IrrguLlarités et suppressionadn efntc.
oent deoes organes.1rotuse

s'en vontouque aapuissancephy que'abl#,
devrait faire usage de ces ]yilulea.%ÛeUes lui ru>-

drnt aus foroosperdues, soit physiquess@at m40,TOUE E ooaFEM devrait on fair usage.
TOUTE FEMME i. issent *à m"

toutes ceesuppesIons, et toutes ces Irgis
itèsc~u amèentivtablement n ald0

LESJEU~T ENSdevraient &aeoia-
iront toutes les suites des excès et des foulu
leunee.trendontavlguur toutiesd

LSJEUNS FILLEr esepoer e
uleassretîagu 6rj la mnttO

En vente obus loue les
"Y" Mr on du -- Mo
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